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E R R A T A . 

Quand la COMÉDIE INFERNALE sera terminée en entier, 
nous y joindrons la liste de toutes les erreurs typogra­
phiques qui s'y seront glissées. 

Pour cet acte-ci, nous nous taisons un devoir d'indiquer 
les deux errata suivants qui touchent au sens de l'écrit. 

lo . page 209, lr Baal—au lieu de rationalisme, lisez : 
naturalisme. 

2o. page 250, l r Baal—au lieu de : Il faudrait repro­
cher au Séminaire, lisez : II, faudrait reprocher aux 
adversaires du Séminaire. 



D E D I C A C E 

A L A MÉJMOIEB 

DE TRÈS SAINT, (*) TRÈS ILLUSTRE ET TRÈS CHER A L'ÉÛUSJL 

FONDATEUR DU SEMINAIRE DE ST. Sf/LPIOE, A PARIS 

PÈRE VÉNÉRÉ. 

J 'at taque vos enfants rebelles ; j e dévoile leur insubor­

dination contre la sainte hiérarchie do la Famille du Christ; 

je mets à jour la longue trame de leurs hostilités, ouvortos 

ou dissimulées, hardies, ou cauteleuses, publiques, où 

hypocrites contre l 'autorité diocésaino de mon p a y s ; 

et j ' a i lu votre vie , et je me suis pénétré de vos maximes, 

et j ' a i médité los grands actes de votre paternité bénie.— 

Bénissez moi. 

(*) Je donne le titre de saint à M. Olier, en témoignage dû ma véné­
ration pour sa mémoire, et nullement dans la pensée de prévenir les dé­
cisions de Notre Sainte Mère l 'Eglise Romaine. Ma soumission absolue 
aux décrets du St. Siège m'oblige à cette 'déclaration. Aucun catholique 
n'ignore combien l'autorité pontucale est chatouilleuse, si je puis m'a i» 
primer ainsi, quand il s 'agit d'illustrer une âme de l'honneur des autels ; 
et, y aurait-il quelque témérité de croire que la conduite d^s Sulpicien» 
de Montréal formera pièce au dossier, dans le réquisitoire de l 'Avocat du 
Diablr, au proeè» de canonisati6n de M. Olier ? L'indignité des enfanté' 
peut quelquefois Être pesée dans les dignités à conférer aux pères. 
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C'est do ectto lecture, c'est do cotte pénétration, c'est do 
cette méditation qu'est néo on moi l'idée do dédior à votro 
mémoire respectée, c'est-à-diro à votro âme bionhourouso, 
cotte partie d'un travail que j'offre à Dieu dans ma con­
science, à son Egliso dans mon cœur, et à ma patrie dans 
mon dévouoment. 

Dans le rayonnemont do l 'illumination céleste où votre 
ftnu contemple l'ace à faeo la Vérité invoilée, la Science 
i /uTéée o>, VH'armonio infrangible; le Père Tout Puissant, 
lo Vorbo fait Chair et l'Ksprit Consolateur, la coétovnello 
et eonsiibstaiitiollo Trinité, vous no démontez pas les éner­
gies d e voire apostolat. Vous fûtes un curé très charitable 
et très laborieux, un fondateur très humblo et très tondre, 
un redresseur 1res intrépide et très austère. 

Vous imitâtes lo Prêtre des Prêtres, Xoire Soigneur 
Jéscr- 'îirist, et mîtes on pratique avec une sagosso inspirée 
de l'auteur <ie toute sagesse, avec un équilibre émanant de 
la source do tout équilibre, cotte double parole sortie do la 
bouche du Ktls do l 'Homme: " J o vous laisse ma pa ix ," et : 
" J e no suis pas verni apporter ici bas la paix, mais la 
guerre ." 

Aijpsi, quand s'allumait sous vos pas la guerre, qui n'est 
pas la guerre du Christ, mais bien la révolte do Satan ; 
quand murmurait ses discordances à vos oreilles la ^)aix, 
qui n'est pas la paix du Soigneur, mais cotte conciliation 
neclamée par le mondo et maudite du Maître, voyait-on 
votre charité, votro vraio charité, évoquer des accents d i ­
gnes de l'l'ivangilo, et rien no ressomblo plus aux " V œ 
vobis ! '' du Livre do Vie quo los exécrations ot les ana-
tîièmes, dont, vous fmppioz los propros enfants de votre 
fécondité spirituelle, quand ils se montraient égarés,ot mu­
tins. 

O sublimo paternité dos Saints! Vos colères se signa­
laient à la ibis par les éclats los plus foudroyants dos plue 
terribles monacos et par les éclairs illutninatours dp la plus 
ardente humilité. " S i proptor nos exorta ost tompestas," 
disiez-vou», "dej iciamur in mare ." " S i nous devenions la 
" causo do dissensions dans los Eglises, soyons.pïutet préci-
" pitds au fond de la mer." A-t-on jamais rencontré ! un 
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4lan plus apostolique, plus parfait, plus intérieur, plus pa­
ternel et plus douloureux que ce pluriel : " Dojiciamur in 
m a r e ? " et.quel reflet surnaturel n 'y déeouvre-t-on pas de 
l'union constante do votre âme avec le Bon Pasteur qui 
donne sa vie pour ses brebis, qui a porté nos fautos, qui a 
lavé nos iniquités-dans son sang adorable ot qui s'est 
chargé du poids do nos langueurs ? 

Père vénéré, que devez-vous ponaor do cette partio du 
bercail chrétien qui s'appelle l'Eglise do Montréal, où 
-quelques anciens du troupeau font brèche à la porte do là 
bergerie et s ' insurgent contro le choix des pâturages? E t 
ces indignes héritiers cle votre apostolat ne eontr.stont-ils 
.pas votre coeur d 'une suprême tristesse, on revêtant parmi 
nous la livrée des mercenaires, quand, à nos portes, se 
t iennent si nombreuses ces autres brebis (" alias ovos" ) 
dont parle le Sauveur et qu'il faut lui amonor ( « n i a s 
opportet me adduco re" ) afin qu'il n 'y ait qu'un soul 
troupeau et qu 'un seul pasteur (" unum ovilo et unus 
pas to r " ) . 

Et quand je songe que vous avoz tant aimé le Canada 
naissant, que vous auriez tan t souhaité de mourir sur cotte 
terre do labour et de mission, et quo, vous auguriez tant 
do cette Nouvelle-France, dont la prédestination est bien 
d'être " l a petite fille ainéo de l 'Egl iso!" Vous avez 
voulu en consacrer vous-même la première conquête à la 
-Sto. Famille, quand vos pionniers de la Vérité ont abordé 
cette I le de Montréal qui devrait être le loyer de la lu-
imiôro évangéliquo i l luminant la grande famille améri­
caine ! 

C'est pourquoi, dès cette aurore d 'un soleil qui luira un 
jour dans toute ' sa splendeur,—Oh 1 n'est-ce pas, grande 
finie de catéchiste !•—vous vous êtes souvenu quo la vieille 
patrie avai t été " faite par les Evoques," e tundespromiors 
.soucis de votre zèle de prêtre, de missionnaire ot de Fran-" 
.çais fut l 'établissement d 'un siège épiseopal à Ville-Marie, 
le berceau de no^re cité. U n siège épiseopal, quand il 
n 'y avai t sur notre sol en friche que quelques vierges hé­
roïques et quelques émissaires do foi, dos servantes dos 
pauvres et des courriers de Jésus ! Ah ! quo c'était bion là, 
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uno idée Catholique, Apostolique et Komaine, l'idéo mère-
do l'Evangétisation. " Quam spociosi podes cvangelizan-
tium bona I " 

Hélas ! " ce dossein do l'établissement d 'un Evéché à 
Montréal, échoua, disent vos biographos, par l'effet dos 
calculs do la politique et par l'opposition do quelques per­
sonnes puissantes." Vous qui pouvez du haut du ciel ana-
lysor si claironiont los calculs do l'onlbr et les oppositions 
dos Esprits do ténèbres, ne découvrez-vous })as quolquo 
" Comédie infornalo " dans les longs délais do ce mariage do 
notro Cité avoc son Episcopat ? " Uxoratus est enim Episco-
pu, Ecclosiœ suœ," disent los livres saints. 

Mais Diou dont la patienco est grande parce qu' i l est 
éternel, nous a enfin donné ces noces do notro ïleligion. 
" Vocatus est autom Josus ad nuptias, " et ce sont vos 
propres enfants, O Père méconnu, O Fondateur renié, O 
Apôtro trahi, oui, vos propres enfants, qui voudraient , 
a t tachant dos ironies aux flancs do l 'Evangile, changer en 
cotto eau insipide ot malsaino do l'égoïsme et do l 'aceapa-
romont le vin généreux ot suavo des joies apostoliques et 
do la maternité' diosésaino. Intercédez pour nous, Père, 
soyez toujours dans lo ciol l 'ami du Canada, ot réjjétez à 
notro ville, dont lo nom de baptême fut le nom do Mario, 
los parolos prononcées par Mario aux nocos de Cana : 
" Faitos tout ce qu'il vous dira." IL : notre évêque,-notre 
pastour, notro guide, lo représentant au milieu de nous du 
Vicaire infaillible do Celui qui est la Voie et la Vérité, la 
.Résurrection ot la Vie, lo Somour de la bonne semonce, le 
Maîtro du champ, lo Jardinier céleste, lo Vigneron du 
pressoir. 

Quant à moi, Pôro illustre et vénérable, quan t à moi, 
obscur ouvrier do la pensée, humble fils do l'Eglise,/ai­
mant l'Eglise plus que la vio, et la justico plus que moi-
même, issu d 'une famillo originaire de cette belle terre 
do Provence, qui vit aborder sur ces côtes Lazare , le 
ressuscité de l'amitié du Christ ; Martho, la messagère dos 
appels du Maître ; et Magdeleine,la tout éplorée de la péni­
tence ot la tout embrasée de l 'amour, je vous implore et je 
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mots mon amvro sous votre protection. I l y a dix-nouf 
ans, \m do mes frères mourait d'une mort cruollo et violon-
t eau service d'uno maison de votre Société, du Collège do 
Montréal. Lévite se préparant au Sacerdoce, il vous a trouvé 
au seuil de l'éternelle Seigneurie, et vous avez reconnu on lui 
un fils fidèle et digne de votre race élue. Jo voux moi-mêmo 
bien mériter d'une généalogie spirituelle si haute ot j'af­
fronte pour l 'honneur do votre Société aussi bien quo pour 
la défense de l 'Episcopat montréalais, ces doux rameaux 
do l 'arbre de la civilisation canadienne, les égratignuros 
dos branches stériles et épineuses qui voudraient on étouf­
fer les fruits, et le venin des vers rongours qui tontoraiont 
d'on pourrir les racines. 

Donnez-moi la porsévéranco et lo courage, la stabilité et 
la patience, l 'investigation et l 'abnégation, la doucour et 
l'énergie, la droiture ot l'humilité; quo ma conscience et 
ma plume vivent en paix dans la compagnie desOliér; des 
Koch, des Lartigue, des Bédard, dos Oharbonnol, des Mu­
sait, des Pinsonnoault, ot qu'elles apportent à votro œu­
vre, un t r ibut de concours ; à vos espérances, un tribut 
d'efforts; à votre mémoire un tribut de vénération, on 
arrachant le masque qui cache à mes concitoyens la 
face des Eoux, dés' Qùiblier, des Conto, dos Arraud, des 
Larue, dos Martineau, des Bayle, des Bousséiot. 

Amen, Amen. . 

U N ILLUMINÉ. 

Montréal ce 19 Maie 1872, 
ïïn la f te de St. Joseph, illuminé sur le mystère de 

l'Incarnation, illuminé sur la trame infernale de 
la persécution d'Hérode, patron des hommes in­
térieurs, patron des écrivains catholiques, patron 
des familles spirituelles, patron de toutes les fidé­
lités, patron des missions secrètes, patron du Ca­
nada, patron de l'Eglise Universelle. 
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COMEDIE INFERNALE 

on 

CONJURATION LIBERALE AUX ENFERS 

TROISIEME ACTE-

La Scène se passe l e 15 Dec. 1871, dans le Cabinet privé de Lucifer, & 
V angle nord du Pandœmonium. 

SCEÏTB I. 

Lucifer et Baal. 

LUCIFER. 

Ainsi, cher et bien-aimé Baal, ma sérénité n'est qu'appa­
rente. . 

Je parle, d'espérance, et je désespère ; je prêche le 
courage, et je suis découragé ; je manifeste de la joie, du 
bonheur, et au fond, dans le vrai, je suis malheureux, 
très malheureux. 

BAAI,, 

.Jamais, illustre monarque, ta parole amie^et ta pensée 
intime ne m'ont parlé de la sorte. 
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Jamais ton mâle ot indomptable esprit, on s 'abandonnant 
tout entier à moi, no m'est apparu avec de toiles dé­
faillances. 

Quo so passo-t-il au ciel, sur terre ou .dans les enfers 
pour quo le génie du mal se trouble tout-à-coup, ot tombe 
dans un affaissement léthargique aussi étrange ? 

LUCIFER. 

Ce qu'il y a, mon clior Baal, c'est que lo monde, mon 
domaino, s'use ot s'en va. 

BAAL. 

I l s'uso dans lo mal, ot il s'on va à la perdition ; c'ost-à-
diro qu'il nous vient, qu'il nous arrive ! 

Y a-t-il là quoique choso do malheureux ? ÏTo devons-
nous pas plutôt nous on réjouir, nous en féliciter ? 

LUCIFER. 

Lo mondo s'uso dans lo mal ; il s'use au mal et il s'en 
v a ; mais il s'on va ailleurs qu'ici, il s'en va à Dieu. 

Voilà co quo tu ignores, ce que je sais pour mon éternel 
désespoir. 

BAAL. 

Tu mi tonnes , illustre monarque ! 
Commont, perdu dans le mal, le monde peut-il s'en aller 

à Dieu ? 

LUCIFER. 

I l y a ici un mystère profond que tu ignores, que l'enfer* 
ne sait pas, que l'homme ne oom prend pas toujours et que je 
connais.; 

(3e mystère, je vais te le confier, à la condition qn© tu ne 1 

le découvriras jamais. 

BAAL. 

P a r l e ! Je suis l 'abîme qui ne réixû: jamais ce qu ' i l ' » 
rOÇU. l:: .y.-,-. 
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LUCIFER. 

Jo le sais. Tu os le tombeau, où dopuis notre infortuno, 
j'ensevelis mes craintes et mes espéranços sans quo jamais 
tes lèvres, comme ces pierres sépulcrales sans effigies, aient 
trahi la physionomie de l'âme qui s'était abîmée toute 
entière dans la tionne. Aussi, te dirai-jo tout, jusqu'à 
notre éternelle folie 

BAAL. 

« Pourquoi ce mot do folie ? Est-ce quo notre guerre 

LUCIFER. 

Jo compronds l'objection. Je dis "folio" ot c'est avec 
le sentiment profond de notro égaromont. 

Nous luttons contre Dieu, afin de lui arracher los âmes, 
et voilà que notro lutte même conduit los &mos à, la vérité, 
à la vie ot au bien. 

BAAL. 

Lucifer ! Cher et bien-aimé Lucifor ! la douleur t'acca­
ble, et ton esprit attristé murmure dans son délire, une 
parole qui serait coupable si elle n'était insensée. 

LUCIFER. 

Ecoute, et tu verras si mon esprit s'égare. La première 
fois que nous avons parlera l'homme, nous lui avons dit: 
"Désobéis à Dieu et tu deviendras semblable à Lui." 
L'homme a cru en cette promesse, et il a été trompé. Il a 
cru trouver la puissance, la sagesse, le bonheur, la scionco 
infinie dans sa désobéissance : fil n'a trouvé que la fai­
blesse, la folie, la douleur, la souffrance et l'ignorance. Ça 
a été fini : le premier homme n'a plus eu foi on nos pro­
fesses, iîs'est attaché à Dieu et no l'a plus quitté. Donc, 
la première parole de l'enfer à l'homme a été une paroles: 
de folie, puisqu'elle nous a tous convaincus de mensonge»! 

. ' ' BAAL. . 

Oui! mais quelle parole aurait-il fallu prononcer? 
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LUCIFER. 

J e n'en saie rien*. Ce qui est certain, c'est que Cette 
parole, formulée par tout ce quo l'enfer a de sagesse, de 
lumière et de science fut une parole insensée : " Il ne faut 
jamais rien promettro, qu'on no puisse tenir" 

BAAL. 

Cependant, l'homme 

LUCIFER. 

Laisse-moi poursuivre. Dieu avait fait sa promesse : il 
l'a tonuo ;—'il a été convaincu de vérité. 

A poino l'homme eût-il péché qu'il vit venir le cortège 
do maux que Dieu lui avait promis, et sans que personne 
eut besoindo l'y inviter, il commença de so repentir. 
L'Eternel le vit; il on fut touché; il résolut do sauver 
l'homme ; il promit un rédempteur. 

Co rédempteur nous a vaincus, nous et nos calculs, 
nous et notro œuvre, nous et nos espérances. 

Nous avions rêvé la porte totale du genre humain, et le 
JRddomptour a sauvé lo genre humain. 

Nous avions compté sur une première faute pour 
pouplor l'onfor, et voilà quo cotte faute tourne si bien 
contre nous, que les hommes l'appellent l'heureuse faute. 
": felix culpa ". \ . ^ 

BAAL. 

Dépendait-il do nous d'empêcher la rédemption ? 

LUCIFER. 

J e l'ignore. Tout ce que je sais, c'est que notre faute, & 
nous, a été irrémissible et qu'en péchant, nous avons été > 
perdus sans ressource. „ -• 

Ne pouvions-nous pas ménager, à la faute d'Adam, un 
degré de malice, tel que Dieu se fut trouvé dans l'im­
possibilité de pardonner? , »: : j , , , 
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BAAL. 

Peut-être. 

LUCIFER. 

Cette simple probabilité est contre nous. Elle prouvo, 
dans une certaine mesure, combien grande est notre folio 
et notre impuissance. 

Nous voulions perdre tous les hommes, et nous avons 
misérablement échoué dans notre proîet. Nous sommes 
confondus. 

BAAL. 

Si nous n'avons pas réussi en tout, nous avons au moins 
réussi en partie. 

LUCIFER. 

• Sans doute, bien des âmes ne verront jamajs Dieu. 
Mais qu'est-ce que le nombre des âmes porduoa, en 
présence dés âmes sauvées ? D'ailleurs que nous proposions-
nous au jour de la tentation de l'homme ? Qu'attondions-
nous de sa chute ? Le genre humain a été créé pour le 
service et pour la gloife de Dieu. 

Voilà ce que nous voulions empêcher, à quelque prix 
que ce fut. 

Eh bien! en fesant aussi grande que-possible la part du 
mal, est-ce que l'humanitéa cessé un moment de rendre à 
l'Eternel l'honneur et les services qui lui sont dus ? 

BAAL. 

Hélas ! Non ! 

T • V • . LUCIFER. ' 

; Même dans les plus mauvais jours, du sein de nos sociétés 
les plus perverties, s'est élevé vers le ciel l'encens de la 
prière, de l'adoration, de la louange et de l'amour. 

L'Enfer a eu, à toutes les époques, ses étendards et ses 
soldats ; mais qu'ont fait ces armées ? Le mal, c'est; à dira 
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la négation, le rien ; elles ont gagné des batailles, elles ont 
détruit ; mais elles n'ont rien édifié, rien bâti, rien laissé de 
subsistant derrière elles, que la trace d'une éternelle im­
puissance. 

Yois, au contraire, les phalanges du Très-Haut. Compte, 
si tu le'.peux, les victoires remportées; les villes prises, ïes 
lïations conquises, lés empires fondés, les peuples élevés 
par los armées du Seigneur. 

Nous avons régné, mais sur le.néant. Dieu règne, niais 
sur la vie. 

Et tout cela par notre folie. Nous n'avons pas su lutter 
contre l'Eternel. Notre sagesse, notre haine, notre puis­
sance et notre orgueil conjurés contre lui, n'ont servi qu'à 
nous montrer notre néant et notre impuissance. 

BAAL. 

Avoue, cependant, illustre et cher monarque, que jamais 
plue que maintenant notre règne n'a été aussi prospère, 
aussi étendu et aussi florissant, et que, par conséquent; 
jamais moins que maintenant il peut nous être permis de 
désespérer. 

LUCIFER. 

•Soit ! Nous régnons partout. Cependant que pouvons-
nous pour ce monde qui nous adore ? l e s gouverne-, 
ments ont apostasie, les nations sont perverties, les sciences 
sont athées ; mais où. est la vie des intelligences, la pros­
périté des peuples et la force du Pouvoir Publie ? Estnc©' 
que tout ne porte pas, avec le sceau de notre domination, 
le cachet d'une déplorable faiblesse ? 

Toilà le mot de la situation, mon cher Baal, et voilà 
aussi ce qui appelle mes trop justes alarmes. 

Jamais, quoique fasse l'enfer, le mal n'édifiera ; jamais il 
ne communiquera la vie au genre humain. 
; <&r, qVespérer d'un règne impuissant1 à''.cf4érj à élever e t 
à-fortiftor? '•• • ' • - - • . •-" •'•'("< -'! 

"• BAAL. V , ^ • A I • ' 

Peu! . :' • • ; • - • • ' 
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LuCIFEK. 

Ce n'est pas seulement l'inertie qui est la cachet de nos 
œuvres '; c'est surtout la malédiction ! C'est pardessus tout 
la mort ! Eh bien ! le monde est fatigué de la malédiction, 
il est las de mourir. Dans ses souffrances, dans ses isole­
ments et dans son déshonneur, dans les besoins qui le 
tourmentent, dans Io malaiso qui le travaille, et dans les 
aspirations qui l'agitent, le genre humain se relève et s'en 
va vers celui qiii lui donnera le repos, la paix, la prospé­
rité, le bonheur et la vie ! 

BAAL. 

Je crois que tu t'abuses, illustre monarque. La société 
ne fait-elle pas, en ce moment, un effort désespéré pour se 
passer du christianisme ? ISFe cherche-t-elle pas à s'organi­
ser sans l'Eglise ? 

LUCIFER. 

La société veut s'organiser sans l'Eglise. Il y a longtemps 
qu'elle rêve ce projet insensé. A-t-elle réussi, réussira-elle 1 
Depuis que les nations manquent à l'Eglise, dé froides 
ténèbres pèsent sur les générations; les bases sociales 
s'ébranlent, l'ordre croule misérablement. Les célestes 
clartés, les chauds rayons de vie du soleil de la vérité ne 
se lèvent plus sur un grand nombre de peuples, et les 
peuples inclinent à la ruine. 

BAAL. 

Qu'importe la ruine quand le Christ est chassé et son 
Eglise repoussée ? 

LUCIFER. 

Ecoute, cher Baal, et né va pas t'abuser. Nous pouvons, 
en présence des compagnons de notre infortune, célébrer* 
les ruines que le Christ nous abandonné, lorsqu'il se 
-retke; mais, entre nous, dans l'intimité, soyons sincères. 
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Avouons que ces ruines sont le signe certain de notre 
impuissance et do notre folie. Du soin des ruines s'élève 
un cri d'angoisse mortel le ; la voix de l ' infortune frappe 
les airs, l'écho redit les détresses profondes do l 'homme 
châtié ; la clameur de la douleur, du repentir grandi t , 
grossit, elle monte jusqu 'au cie l ; au ciel qui pardonne. 
Vois-tu, nous avons t rop oublié l'infinie miséricorde de 
Dieu. 

Alors même que nous travaillons à je ter l 'homme entre 
les mains de la just ice éternelle, il arr ive qu'il tombe dans 
colles do la miséricorde infinie. Ce qui est v ra i -de In ­
dividu, l'est aussi dos sociétés, des nations, du genre 
humain tout entier. 

EAAL. 

Cependant, la miséricorde ne répond qu 'au repentir . Or, 
les société du 19ième siècle ne se repentent p a s : elles 
blasphèment. 

LUCIFER. 

Elles blasphèment aujourd'hui, mais elle béniront de­
main. 

B.\.\!.. . ; 

Pourquoi? 

LUCIFER. 

Demain, biles seront désenchantées. 

BAAL. '. •" 

Comment? 

LUCIFER. 

Elles verront le néant de nos promesses et la folie de 

t leurs espérancos. 
Elles t r .uveront la servitude où nous, leur avons promis 

Ift liberté; le désordre où nous leur avons promis l 'ordre ; la 
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misère où elles attendaient la fortune ; la mort où elles 
espéraient la vie. 

Elles verront qu'on se séparant de la religion, elles ont 
tout perdu. , 

BAAL. 

Je ne comprends pas. 

LUCIFER. 

Les sociétés vivent de principes et les principes c'est 
l'Eglise qui les donne. 

BAAL. 

Los sociétés no croient plus à l'Eglise. 

LUCIFER. 

Elles y croiront demain. Demain les nations croiront à 
l'Eglise du Christ ; car, demain, l'Eglise do Satan, notre 
.Eglise, sera convaincue de mensonge. 

BAAL. 

Explique-toi, illustre monarque. 
Tu me'tiens aujourd'hui un discours étrange. Tu me 

parles de craintes, d'abîmes, d'alarmes et de mille appré­
hensions sinistres. 

Tu m'annonces un secret terrible, une confidence écra­
sante. 

Tu m'apprends que notre lutte contre l'Eternel est in­
sensée. 

Je te demande des explications'; je sollicite des preuves 
et tu te renfermes dans des généralités, dans des énigmes ; 
j 'ai presque dit dans des incohérences inexplicables. 

Précise donc! Parle! Dis-moi ta pensée, toute ta pen-
, «ée et rien que ta pensée ? 

. LUCIFER. 

- Hélas! Si tu savais ce que je souffre,là,dans mon or­
gueil déçu. \ ' : • 
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Si tu pouvais voir ce qui sé passe en moi, t u compren­
drais mes hésitations et volontiers tu a t tendrais que le cal­
me se fit dans une âme troublée, pour y lire le mystère des 
douloureuses déception qui la bouleversent. 

Si jo t 'aimais moins, cher et bien-aimé Baal, j e garde­
rais mon funeste secret, et c'est parce que je t ' a ime, comme 
un autre moi-même, que j 'hésite à verser en toi la cruelle 
amertume qui me rempli t tout entier. 

BAAL. 

Par le ! Parle ! trop malheureux monarque, n e c ra ins 
r ien, j ' a u r a i la force de porter tes douleurs. 

LUCIFEB. 

Merci, fidèle et secourabl© Baal. 
Ta parole amie m'encourage. En l ' en tendant , j e me' 

sens plus fort et plus courageux. I l me semble, main te ­
nant , que je puis tout t^avouer. 

Notre Eglise est vaincue e t c'est celle du Christ qu i va 
tr iompher. Tu frémis ? 

•BAAL. 

J e ne puis entendre prononcer le nom de notre e n n e m i , 
sans éprouver une rage invincible. Mais, poursuis tou­
jours? 

-LUCIFEB. 

Notre Eglise, tu ne l 'ignores pas , c'est la philosophie, la 
philosophie " ra t ional i s te ," c'est-à-dire l 'orgueil de la ra i son 
et TëgO'isme du cœur. 

BAAL. 

L'égoïsme procède-t-il aussi du rat ionalisme ? 

LUCIFER. 

Quel est.leder,Hier.mot du rat ionalisme ? Sinon l a néga­
tion de «l 'ordre surnaturel et obl igatoire ." liersMïma-
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lisme no reconnaît pas l'enseignement divin, il ne croit 
pas à la parole inspirée et aux lumières qu'elle appelle. 

De là vient qu'il est la négation do la foi dans l'ordre 
intellectuel, et la négation de la vertu surnaturelle dans 
l'ordre de la sensibilité et dans celui de la volonté. 

BAAL. 

Alors l'égoisme n'est autre chose que le rationalisme? " 

LUCIFER. 

Oui ! Et tu sais que le naturalisme découle nécessaire­
ment du rationalisme. 

BAAL. 

Sans doute. 

LUCIFER. 

Le [rationalisme et le naturalisme, voilà donc notre 
Eglise. Eh bien! voilà ce qui est vaincu aujourd'hui. Les 
hommes espéraient tout du rationalisme ; ils ont tout fait 
pour sa gloire. Les plus hautes, les plus fermes intelli­
gences ont mis à son service des forces, une activité et des 
efforts prodigieux ; cependant, la philosophie rationaliste 
est demeurée immobile : elle est éternellement retenue 
dans les mêmes incertitudes où les premiers jours de son 
histoire l'avaient placée. 

Cette philosophie voulait agrandir le cercle des solutions 
des éternels problèmes qui tourmentent les intelligences, 
elle n'a fait qu'agrandir l'horizon, aujourd'hui incommen­
surable, des incertitudes. 

Prends une question philosophique quelconque ; note le 
jour où, ayant été posée à la science, les premiers systèmes 
rationalistes pour la résoudre s'élevèrent; compare ces 
systèmes à ceux qui se disputent aujourd'hui l'honneur de 
la, décider- : tu trouveras sans doute, plus de perfection et 
dejléveloppement dans.ces derniers ; mais tu. verrasjque 
leur probabilité relative n'a p a s ^ v a r i é q u e , si'chacun 
d'eux pris à part est plus fort, l'équilibre entre eux est le 
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même, et que le progrès, loin d'aboutir à résoudre I» 
question, n'a fait que conserver d'une manière plue 
précise et plus scientifique son incertitude. 

BAAL. 

Je ne suis pas philosophe et je connais peu les questions 
qui agitent le monde des intelligences humaines. Cepen­
dant, je sais que d'immenses génies ont travaillé le sol de 
la raison, que des sueurs laborieuses ont arrosé le champ 
de la pensée, ot, je crois difficilement que des hommes 
comme les Pjthagore, les Démocrite, les Aristote, les 
Platon, les Zenon, les Epicure, les Bacon, les Locke, les 
Kant, les Condillac, les Cousin, etc., n'aient rien mis en 
lumière que leur impuissance, rien démontré que leur 
néant, rien résolu définitivement que l'insuffisance du 
rationalisme. 

IAICIFEB. 

•Et, pourtant, tel est bien le cas. La philosophie ra­
tionaliste n'a rien résolu. La philosophie rationaliste I 

-Mais elle ne sait pas encore ce qu'elle est. Tous ses efforts,, 
toutes ses études n'ont pas même pu aboutir, jusqu'à ce 
jour, à lui révéler sa nature. 

Demande aux mathématiciens quel est l'objet de leur 
science ; tous te donneront une définition exacte et unani­
me. 

Pose la même question aux physiciens, aux chiniistes, 
aux historiens, aux littérateurs, aux théologiens : tous sau­
ront répondre et s'entendre unanimement en répondant. 

Mais adresse toi aux rationalistes, à ceux qui professent 
la philosophie rationaliste, à ceux qui en écrivent; pousse 
jusqu'aux livres qui traitent des principes et de l'histoire 
de cette science, et tu verras avec étonnement qu'à cette 
question dont la solution est en apparence si impliquée 
dans lés usages du mot et dans l'étude de la chose : " quel 
est l'objet de la philosophie : " qu'à cette question, dis-jé, 
il n'y a dans l'esprit de la plupart des rationalistes aucune 
réponse, et que dans les autres, il y en a tant, et de si 
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différentes et de si contradictoires, qu' i l est évident qu 'en 
pa r l an t de cette science et en la cul t ivant , ceux même qui 
s 'entendent le mieux, ne parlent pas de la même chose, ne 
cult ivent pas la même chose, en sorte que, pour l'intelli­
gence des uns, la science a- un objet si obscur, qu'i ls ne 
«'en font aucune idée inexprimable et que pour celle des 
-autres cet objet est pour ainsi dire arbitraire, chacun le 
posant à sa façon et le définissant à sa guise. 

BAAL. 

Mais il 'ne t ient qu'à nous de donner au rationalisme 
une définition quelconque, et de la faire accepter par tous 
nos apôtres. 

LUCIFER. 

•. I l nous est impossible de définir le rationalisme de ma­
nière à ra lber tous les esprits ; car l 'erreur ne saurait unir 
les intelligences, ni quoique ce soit : l 'union est le propre 
de la vérité, et la vérité ce serait nous perdre que de 
.lîamrmer. 

BAAL. 

Que faire donc ? 

LUCIFER. 

Avouer notre folie et a t tendre la récompense naturel le 
de notre sottise. - ; . •'" •' ; : : ' : 

,. VoJà, des siècles et des siècles que nous essayons de po­
ser les bases de notre 'EgLse dans le monde des,intelligen­
ces ; v o J à des siècles que nous nous évertuons à formuler 
un symbole capable de.ralLer tous les esprits dans l 'erreur; 
voilà des Siècles que nous annonçons la conciliation, l apa -
cificat.on, la fus.on et le régné immortel des sciences dans 
et pa r lé ràt ionaLsmè, et voïlà où aboutissent nos efforts et 
où v iennent échouer, nos espérances : à la création d 'un 
symbole qui ne peut se défin.r, et que chaque partisan se 
fait comme un devo.r de d M s e r , dè défigurer, à l'infini. 

E t c'est quand le monde n'en peut plus des tergiversa-
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tions, des incertitudes, du doute et des contradictions; 
c'est quand le monde, fatigué do ses égarements, de ses 
hésitations, de ses tâtonnements et de ses aberrations, 
appelle à son secours des principes stables, des doctrines 
sûres, des dogmos infaillibles, un symbole qui unit et des 
croyances qui fortifient, encouragent et consolent, que le 
rationalisme manque a l'appol et qu'il apparaît définitive­
ment dans toute son impuissance 1 JBaal, le rationalisme 
«8t perdu, notre Eglise confondue, notre règne anéanti. 

BAAL. 

Ne désespérons pas. Le caractère de profond© faiblesse 
du rationalisme échappera à bien des intelligences, et...... 

LUCIFER. 

Détrompo-toi. Déjà des esprits supérieurs, des ratio­
nalistes éminonts ont signalé à l'attention des hommes 
I© vice radical de la philosophie, ennemie, de la révélation. 

Je ne fais même en ce moment que repéter, mot pour 
mot, la plainto dos penseurs les plus illustres de ce siècle... 

(Ici la porto s'ouvre et Perrjer entre, portant une dépêche.) 

SCENE I I . 

Les précédents, Perrier. 

PERRIER, présentant la dépêche à Lucifer. 

Illustre mpnarque, voici un télégramme" transmundos " 
que Péché reçoit à l'instant. 

LUCIFER, après avoir lu la dépêche. 

Perrier, rends-toi immédiatement choz Péché, et dès que 
BaaJbérjÇb. entrera, conduisJe, immédiatement ici. : ' 1 : c : 

•F«SRÏ!ER; saluant.' : ' '• . . , 

Tr^p^n r i l lustT^^onai;qu^Î! , . 



LA COMÉDIE INFERNALE. 2iar 

scmm m . 

Les précédents, excepté Perriér, 

LUCIFEK. 

Les choses vont mal en Canada. Carreau m'annonce 
Baalbérith, dépêché en toute hâte, et pour une affaire " de 
toute gravité. " 

BAAL. 

Que peut-il se passer en Canada ? 

LUCIFER. 

Je pressens un malheur. En tout cas continuons et hâtons-
nous ; car si Baalbérith vient nous interrompre, je ne sai» 
pas quand nous pourrons reprendre notre conversation. 

BAAL. 

En effet, il est assez rare que les loisirs nous permettent 
un quart-d'heure d'entretien intime. 

LUCIFER. 

Pressons-nous donc, et dès que Baalbérith paraîtra, re­
prenons notre assurance habituelle. 

Ainsi, le rationalisme, notre seule ressource, cette Egli­
se qui devait combler le vide des âmes, et qui se pqrte l'hé­
ritière du christianisme dans l'esprit des générations nou­
velles, cette philosophie n'a pas de symbole. 

BAAL, 

Assurément, tu calomnies cette science si nécessaire et 
si illustre dans l'histoire de l'himanité. Est-ce donc à moi 
de to rappeler toutes les gloires de cette fille àinée;de liai 
raison humaine ? Tu ne peux avoir si vite: oublié tout cé 
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que le rationalisme a accompli dans ce siècle, et les triom­
phes qu'il a remportés sur la vieille religion du Christ. 
L'antique édifice n'est-il pas tombé sous ses coups ? Les 
ruines qu'il a faites ne jonchent-elles pas le sol de toute 
part ? Et s'il a pu détruire, ne poui-ra-t-il pas édifier ? Sous 
les efforts de tous ces génies créateurs qui ont travaillé 
avec tant de zèle à son triomphe, il ne se peut faire qu'il 
ne se soit élevé quelque remarquable établissement au sein 
duquel toutes les générations vont désormais puiser une 
nouvelle vie, et atteindre l'apogée de la prospérité et du 
bonheur. 

LTJCIFEE. 

On a répondu depuis longtemps à ton objection qui 
elle-même n'est pas nouvelle. 

On a détruit ; c'était le premier besoin. Après avoir 
détruit, on s'est moqué ; c'est le propre des vainqueurs. 
Mais jusque là on n'a pas songé à établir, et pourtant il 
faut du positif au monde et-à la raison. Dans la ruine 
d'un dogme usé, la négation sérieuse tient d'abord lieu do 
foi; c'est croire quoique chose que de croire qu'une 
doctrine que l'on suivait est fausse; on y met d'abord une 
ardeur, un zèle qui remplissent l'âme. Mais quand la 
choso est bien démontrée, que l'ennemi est abattu, qu'on 
n'a plus a fairo, que rire do son absurdité, le zèle tombe 
faute d'opposition, et l'on se trouve à vide, détaché d'une 
croyance et né tenant plus à aucune, dans une parfaite 
indépendance d'esprit qui flatte, et à laquelle on se plaît 
quelque temps, mais qui ne tarde pas à fatiguer une 
nature dont la faiblesse no supporte pas le doute. 
' Dans toute révolution d'idées, le scepticisme, trouve : sa 
place ; il vient pour détruire et survit à sa victime ; mais 
il ne peut tenir longtemps. L'homme a besoin de croire, 
parce qu'il sait qu'il y a de la vérité. Le doute est un état 
qui ne peut lui plaire que comme l'absence d'une fausse 
croyance dont il se sent délivré. Cette satisfaction goûtée; 
il aspire à une nouvelle croyance: le faux détruit,-
l'homme veut le vrai. 
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Ainsi pensait le malheureux Jouffroy ; ainsi penseront 
bientôt tous les rationalistes. 

BAAL. 

C'est bien étrange tout cela. 

LUCIFER. 

Cherche, maintenant, ce qu'a fait le naturalisme. Re­
garde ce qu'a produit l'égoïsme dans le monde. Depuis 
que l'amour chrétien a failli chez les peuples, que devien­
nent-ils ? Ils chantent la liberté, la fraternité et ils s'en-
tre-déchirent, ils s'enchaînent mutuellement. L'édifice 
social est rompu. En haut, l'égoïsme qui possède et qui 
jouit ; en bas, l'égoïsme qui n'a pas et qui souffre. Ici, les 
fiers dédains ; là, de sourdes colères ; ailleurs le droit mé­
connu, l'injustice triomphante, les plus vilaines passions 
débordées ; partout, en un mot, le renversement de l'ordre, 
le feu des révolutions, les aspirations insensées et un ma­
laise do plus en plus inquiétant. 

Est-ce assez de malheurs en un jour ? Est-ce assez d'abî­
mes sous les pas chancelants des nations? Est-ce assez 
d'espérances trompéos ? 

Et maintenant que dans leurs souffrances et leurs 
détresses les nations appellent le salut, qui viendra vers 
ell ;s ? qui leur apportera les dogmes qui élèvent, les doc­
trines qui fortifient, les principes qui vivifient et les 
•espérances qui consolent ? Est-ce nous ? 

BAAL. 

Hélas ! Non ! 

LUCIFER. 

Oserons-nous même nous présenter. Qui nous croirait? 
Qui aurait désormais foi en nos Utopies, lorsque le tomps 
«'est chargé de leur donner un solennel et décisif démenti ? 

BAAL. 

Ta parole a des éclairs qui foudroient. 



216 LA COMÉDIE INFERNALE 

LUCIFER. 

L'enfer a menti à l'homme ; l'homme a menti à l'homme : 
les sociétés viennent de l'apprendre par une cruelle expé­
rience. Les sociétés ne croiront plus à ces paroles menson­
gères ; elles croiront à la parole de Dieu, à la parole infail­
lible de celui qui est, sur la terre, le Vicaire du Christ, du 
Christ vrai sang et vraie chair de l'humanité, du Christ 
ciment des sociétés ; du Christ indestructible lien qui tient 
le temps et l'éternité 

(Comme Lucifer prononce ces dernières paroles, la porte s'ouvre précipi­
tamment; Perrier introduit Baalberith qui est couvert de sueur et de 
poussière. Comme Perrier veut se retirer, Lucifer lui fait signe de 
rester.) 

SCENE "IV. 

Les précédents, BAALBERITH et PERRIER. 

BAALBERITH, tirant de ses habits un pamphlet et le-
jetant avec fureur sur une table 

en face de Lucifer. 
Malédiction ! 

LUCIFER, prenant le pamphlet et lisant avec un 
'étonnement croissant. 

L A COMÉDIE INFERNALE OU CONJURATION LIBÉRALE AUX 

ENFERS PAR UN ILLUMINÉ. Qu'est-ce que cela ? 

BAALBERITH. 

Malédiction ! 

LUCIFER, avec impatience. 

Malédiction! Malédiction! T'expLqueras-tu? Malédic­
tion? Comme si c'était une nouvelle I II y a une éternité 
que nous sommes maudits et nous le serons éternellement. 

Voyons, parle ! Qu'y a-t-il ? 
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BAALBERITH. 

Ce maudit pamphlet dévoile tous nos projets "Nos 
délibérations du 1er Décembre 1870 et du 2 Août 1871 sont 
textuellement rapportées dans cette Comédie...... Ce livre 
est devant le public canadien Sans un effort prodi­
gieux nous sommes perdus en Canada...... 

LUCIFER. 

Connaissez-vous l'auteur ? 

BAALBERITH. 

Non ! 

LUCIFER. 

Quelle sensation produit cette œuvre ? 

BAALBERITH. 

"Une sensation terrible 

LUCIFER. 

' Qu'en pense Carreau? 

BAALBERITH. 

Bien de bon. Et il me d(épêch.e veçs toi, illustre mo­
narque, afin de savoir ce qu'il convient de faire. Faut-il 
crier au scandale? faut-il essayer une justification des 
curés perpétuels, du Code des curés, des. gallicans, des li­
béraux ? Car tout ce que nous avons dit là-dessus est 
fidèlement révélé dans la Comédie ; ainsi que l'exposition 
de toutes nos erreurs et de toutes nos ruses de guerre. 

LUCIFER. 

I l est difficile de crier au scandale. Cette ruse trop 
vulgaire ne tromperait pas même les imbéciles : un homme 
tant soit peu sensé sait, à n'en pas douter une seconde* que 
divulguer l'enfer ne peut en aucune façon être une chose 
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Scandaleuse. I l n ' y a qu'une seule ressource, justifier les 
curés perpétuels et compagnie; crois-tu la chose possible ? 

BAAXBÉRITH. 

C'est rude besogne. L ' au t eu r promet, d 'ailleurs, d'appor­

te r des preuves. 

LUCIFER. 

Quelles preuves ? 

BAALBÉRITH. 

I l se dit en possession de tous les documents relatifs 
aux difficultés de l'Eglise de Montréal, et il para î t con­
naî tre à fond toute l'affaire du programme cathol ique. 

LUCIFER. 

Cependant, dans nos délibérations do 1870 et de 1871, il 
s'est di t des choses qui n 'ont jamais été écri tes; des part i 
oularités connues de quelques personnes seulement. On 
pourrai t nier ces dernières. De plus, quelques-uns d 'entre 
nous ont pu être trompés et avancer des faussetés que 
l 'auteur aura rapportées, puisqu' i l rapporte tout. Si on 
pouvait nior un seul fait, même un fait secondaire, ce 
serait uno fortune. 

BAAtBÉRITH. 

Nous avons eu cette idée. Cependant, dans la réunion 
que nous avons eu immédiatement après l 'appari t ion de 
la Comédie Infernale, nous avons constaté l 'exact i tude 
"entière de tous les avancés de cette œuvre/ Deux faits 
feulement courent la chance d 'être contestés avec uno 
apparënco de raison, encore faudra-t-il que les personnes 
qui peuvent les affirmer, consentent à garder le silence, ce 
qui n 'est pas probable : car en. même temps qu'elles ont 
u n caractère sacré, elles sont très dévouées a u x doctrines 
romaines. 

LUCIFER. 

Quels sont ces deux faits ? 
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BAALBERITH. 

Que les curés perpétuels aient voulu acheter l'Evêque 
de Montréal, et que M. Cazeau ait écrit à l'Evêque de Sfc. 
Hyacinthe dans le sens que le veut Belzébuth. 

LUCIFER. 

Ces faits sont insignifiants ; cependant démontez-les, si 
vous espérez réussir à imposer silence à ceux qui peuvent 
les certifier. 

BAAL. 

Je me permets de différer d'opinion. Quand bien, 
même l'autour no pourrait opposer les attestations de sea 
témoins aux dénégations des intéressés, serez-vous plus 
avancés ! 

Sera-t-il moins vrai que les curés perpétuels luttent 
contre l'autorité épiscopaloou encore, osorez-vous effacer 
la lettre de l'Evêque do St. Hyacinthe sur le programme ? 

LUCIFER. 

Certainement non ! Mais le public dira : tout n'est pas 
vrai dans la Comédie. 

BAAL. 

Le public dira cela,, c'est vrai, mais il ajoutera, tout ce 
qui n'a pas été démenti est juste et exact. Tous aurez 
donc servi la cause de la Comédie par votre dénégation de 
deux faits d'ailleurs peu importants. De plus, soyez cer­
tains que l'auteur, si on touche à la véracité de son œuvre, 
saura bien, un jour ou l'autre, la justifier d'une manière 
éclatante. 

LUCIFER. 

Tu peux avoir raison, Baal. En tout cas, nous allons 
délibérer. Fûme-Boucho est arrivé hier de Eome. I l 
connait la questiondes" curés perpétuels " à fond ; etsaura 
bien nous dire ce que l'on peut et doit faire pour le salut 
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dos "inculpés." Perrior,appelle-le ici ainsi que Belias, 
Olivor et Axaphat. 

(Perrier salut et sort.) 

S C E N E V . 

Les précédents,'excepté Porrier. 

BAAL. 

La lutto sera chaude en Canada. Il faut bien que la 
Providonco ait dos vuos particulières sur ce jeune pays, 
pour qu'olle ait voulu révéler toute notre trame. Le ciel 
n'intervient ainsi directement qu'eu faveur de ses privi­
légiés, et il faut que, malgré tout, le peuple canadien ait 
le sens encore profondément catholique ; autrement Dieu 
n'aurait pas inspiré la Comédie Infernale. 

LUCIFER. 

Comment ? 

BAAL. 

Il faut être très-catholique pour lire avec profit un* 
œuvre qui mot à nu nos diaboliques desseins. 

LUCIFER. 

Catholique ou libéral, celui qui lira la Comédie ïnferf 
nale sera éclairé, n'en doutons pas un instant. On n'en­
tend pas, sans profit, l'es conversations des démons. 

BAALBESITH. 

Surtout quand dans ces conversations, les démons s'ap­
pliquent à expliquer leurs desseins pervers et leurs pro­
jets damnables. 

LUCIFER. 

Il n'en faut pas plus pour rendre le mouvement an* 
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paralytiques, l 'odorat à ceux qui en sont privés, l'ouïe 
aux sourds, la vue aux aveugles, la parole aux muets, la 
vie aux morts, le courage aux poltrons, la consistance aux 
lâcheurs, le sens commun aux anti-programmistes, l 'esprit 
de soumission aux curés perpétuels, et, qui sait ?—peut-
• être même, le bon sens aux " codiûcateurs ! " 

(Fume-Bouche, Belias, Olivoiy Axaphat et Perrier entrant.) 

S C B N J P VI . 

Les précédents et les derniers entrés. 

LUCIFER. 

Ççinpesj u n événement très-grave appelle en ce1 moment 
;tpui;e notre at tention et notre sollicitude. 

La mission de la délégation canadienne est sérieuse­
ment compromise. 

Notre redoutable ennemi, pour déjouer nos plans d'atta­
que, a suscité en Canada un illuminé qui vient de révéler 
à son pays, 'à l 'aide de cette publication, dite la Comédie 
Infernale, tout ce qui s'est passé ici dans nos délibérations 
d u l e r D é c e m b r e l S T O e t d u . 2 Août,1871. 

Tous. 

Malédiction ! 

LUCIFER. 

gr inces , comprimons notre colère et no perdons pas le 
tçnips, (jui est précieux, en vaines forfanteries et on inu­
tiles déclamations. 

L 'appar i t ion de la Comédie Infernale, vous le compre­
nez tous, va porter à notre.œuvre un coup dont elle se re­
lovera difficilement, si nous ne nous hâtons de paralyser 
les effets d ' un tel l ivre. ! 

Ce qu ' i l faut faire dans les circonstances actuelles, 
voilà ce qu ' i l importe d 'examiner promptement. _ M'aider 
4« ,yosPlumi^rie8Heii de FOS» conseil», telle mb mon intention. 
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Faut-il combattre ouvertement la Comédie Infernale ? 
Vaut-il mioux paraître ignorer son apparition ? 
Telle est la question à décider. 

BELIAS. 

Pout-on la combattre avec quolques chances de succès ? 

LUCIFER. 

Voilà co qu'il convient do juger tout d 'abord. 

BELIAS. 

Si la Comédie est le miroir fidèle de notre conjuration 
elle porto deux choses distinctes : des principes et des faits. 

Los principes sont justes et orthodoxes, je crois. Si ma 
mémoire no mo trompe point, en exposant nos œuvres nous 
avons montré ce on quoi elles sont fausses et ennemies de> 
la vérité catholique. 

BAALBÉRITH. 

Les principes do l'a Comédie sont inat taquables. 

BELIAS. 

Bans co cas, il faut renoncer à toucher aux principes 
do la Comédie. 

Et les faits ? 

LUCIFER. 

Ils sont inattaquables, si on on excepte deux de peu de 
valeur et qu'il vaut mieux laisser dormir en p a i x ! en 
outre qu'ils sont vrais , parvenir à les affaiblir ou à les dé­
truire, sorait appuyer tous les autres . ' 

BELIAS. 

L a position est oritique. | ... 

C-LIVOR. 

N'est-il pas possible, à défaut de détruire lès faits, de le»-
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expliquer de façon à justifier quelqu'un ou (yiolquo 
chose ? 

ÀXAPHAT. 

Si on pouvait, par exemple donner certaines couleurs 
favorables à la conduite, aux faits et actes dos curés per­
pétuels, relativement à. leur opposition a l'autorité diocér 
saine 

LUCIFER. 

Qu'en dis-tu, Fumo-Bouche ? 

FUME-BOUCHE. 

Oui et non 1 A une de nos séances, nous avons dit, ot la 
Comédie répète que le Séminaire est rebelle a l'autorité du 
St. Siège et de l'ordinaire dans son opposition au dé­
membrement. Bien do plus vrai que ce fait, et cependant 
nous pouvons le nier. 

LUCIFER. 

Comment ? 
FUME-BOUCHE. 

En se basant sur le droit d'appel au St. Siégo qu'ont 
tous les catholiques lorsqu'ils se croient molestés par un 
tribunal inférieur. 

LUCIFER. 

En effet, ce droit existe. 

FUME-BOUCHE. 

Seulement il n'est pas permis d'en abuser, ni de se 
prévaloir de ce droit pour entraver éternellement, et à 
chaque occasion, l'autprité diocésaine. Yoilà la grande 
erreur des curés perpétuels, et vo.là ce qui rend difficile, 
très-difËcile, impossible même leur justification. 

En outre, les curés per^étùolé ont toujours là prétention 
de gouverner l'Eglise de Montréal à leur guise, et ©n do-
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hors du contrôle épiscopal. Los difficultés qu'ils soulo-
vaionfccmtro le démembrement, ils les ont invoquées con­
tre l'établissement du diocèse, contro la juridiction des 
évêques do Québec à commencer par Mgr. Laval. 

Leur esprit est si bien connu, sous ce rapport, même à 
Jïomo, que Pie IX n'a pas craint do leur rendre ce témoi­
gnage, en disant: "C'est à l'Evêque à gouverner son 
"église." " St. Paul a dit: " Posuit Episcopos regere Eccle-
"siamLoi." Mais il n'a pas dit: " Posuit Sulpicianos regere 
" Ecclosiam Loi. Les pauvres Sulpiciens, ils voudraient 
" Être maîtres de gouverner l'Eglise, mais il n'ont pas reçu 
" les grâces nécessaires pour cola. C'est l'Evêque qui 
" a reçu pour cela une grâce particulière : " Posuit Epis-
" copos ot non Sulpicianos regere Ecclesiam Dei." 

PERRIKR. 

Que veut dire co latin ? 

FOME-BOUOHE. 

Que " c'est aux évoques et non aux sulpiclens à gouver­
ner l'Eglise do Dieu ! ! ! ! ! ! ! ! 

LUCIFER. 

Il n'en faut pas plus pour juger du " droit d'appel, " 
invoqué par les curés perpétuels. Le Souverain Pontife 
n'a pas lancé ces paroles au hasard et sans savoir qu'elles 
étaientjm entées. 

BAAI,. 

Une conduite inqualifiable peut seule justifier de tels 
reproches tombés d o j a bouche du plus grand, du plus 
doux et du plus saint des Papes. 

AXAPHAT, 

Aussi ayant ,d% tenter un. plaidoyer en faveur, des curés 
perpétuels, ©eUl,impor,ta,nt: do. .connaître a fond toute leur 
«jnduite envera,l'autorité diocésaine. 
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LlïCIFER. 

Voyons, FumerBouçlio, toi qui, as suivi IQB Curés pre-
pétuels.à Borne, ot qui connais par .conséquent, parfaite-
mont tout ce qui* les conoerne,,apprends-nous ce qui en 
est. 

FUME-BOUCHE. 

Il y a des choses que jo connais pou ot d'autros que je ; 

sais parfaitoment. Jo passe sous silonco les promicros et 
mo borno aux dernières, d'ailleurs suffisantes, plus que 
suffisantes à notre dessein. 

Tous. 

Très-bien! 

FUME-BOUCHE. 

Le 1er Février 1820, " un bref apostolique" préposait au 
gouvernement spirituel do la cité ot du district de Mon­
tréal, Mgr. Lartigue, eu qualité d'auxiliaire, suffragant et 
vicaire-général do l'Evêque do Québec. 

Le 20 Févrior 1821, Mgr. Plessis, Evôquo do Québoo 
adressait un mandonient au olei'gé, aux communautés ro-
ligieusos et aux fidèles du District do Montréal, dans lo-
quel mandement après avoir dit qu'il n'avait pu obtenir 
un Evequo qui, fut " titulaire," de Montréal, malgré son 
désff e,t celui du St. Siège qui. on, cette circonstance, était. 
allé aussi loin que posstblo, il ajoutait:. "Nous nous con-
''forinons donc aux intentions du Souverain Pontife, ou 
"vous signifiant par le. présent mandement, quo vous 
" devez à l'avenir, rendre à, Monseigneur l'Evôquo do 
" Telmesse" (Mgr. Latigue) ce dans toutes los églises du 
" District do Montréal, los mêmes honneurs quo vous nous 
" rendrioz à nous-môme, si nous étions personnellement sur 
"lés lieux, ôt l'y considérer comme spécialement et géiîé-, 
"Valômont chargé'dès' "fonctions épiscopalos,"! telles que' 
"'lu'béTnë'&ctkm "dôs Stes*'. Btuiîes; la consécration dès in-
•"t'ois et dès églisesj'Tôrdinàtiori des elor'cs, V confirma-
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" t ion , la visite des paroisses, églises, chapelles, monas-
" t è r e s et autres lieux de piété); etc. etc. 

" Ainsi , c'est notre intention positive que vous recouriez 
" 'désormais à l u i ' d a n s * tous les cas où vous • reoburiéz ci-
";dsévaiit,à.nousj sauf à lui: de noità référer-les affairés qu'il; 
' ' îestimerait ne pouvoir terminer par lui-même." 

Tel fut le mandement qui préposait Mgr. Lar t igue dit J 

de Telmësse, au gouvernement spirituel du dis tr ict de 
Montréal . Tout cela réposait sur un bref du Pape . Que 
firentfleSjQuEég,perpétuels? Je.vous. le donne enïcent.' 

' LUCIFER. 

Dis-le, ce sera plutôt fait. 

PUME-BOTJCHE. 

I ls prétendirent qu ' i ls ne devaient pas se conformer au 
bref du Pape, parce que : 

l o " Mgr. Plessis avant de demander le bref n ' ava i t pas 
consulté, le, clérgé-etl l e peuple- sur , l 'établissement d'un 
Eyêque à Montréa l ; q u e , l e consentement du roi n 'avai t 
pjas \été- publié d'une manière légale. " 

BAAI,. 

Cette première prétention vaut-elle quelque chose? 

LrciFEU. 

Bien. Quand bien même les trois points invoqués 
seraient nécessaires à l 'érection d'un évÊché ou à là no.-
mination d'un " Evêque diocésain, " ils- sont hors de 
cause, 'puisque Mgr. Lar t igue n'était qu'un Evoque " in 
Partibus-, " établi pa r le Pape pour gouverner une portion 
de 1 diocèse, en qualité d 'auxil iaire , suffragant, etc., etc. 

FuME'BoucnE. 

De plus, l 'évêque de Quétyeç,. avait . coinmunmué son 
dessein, à p lus ieurs membres, influents! de,,,so», clergé* et 
quaiid il laissa le Cânad,^,,p^>ur,,,r^uropçi,,iLétait à la. 
connaissance" de chacun, et, cela, depuis,assez, longtemps, 
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que son.voyage avait pour but la création d'un Evêque-
à .Montréal. 

Pour la permission du roi, si elle avait été refusée pour 
la nomination d'un Evêque titulaire à Montréal, elle avait 
été accordée pour un Evêque'suffrâgant, puisque le gou­
vernement anglais ,avait, reconnu à Monseigneur de 
Quéjbe.;, le .droit de. faire .part de son autorité épiscopale A-
qui il voudrait;. Or, Monseigneur de Telmesse, ne fèsait 
que partager Tautorité de.Mgr. de Québec. 

Ajoutons que les Curés perpétuels poussaient le zèle pour 
le gouvernement trop loin. Pour des gens qui ne s'avouent 
pas. gallicans et qui so prétendent xiltramontaine, il 
semblé qu'ils eussent pu facilement garder le silence et ne 
pas entraver l'action du St. Siège, surtout alors que le 
gouvernement lui-même voyait sans inquiétude et laissait -
faire, sans la moindre opposition, la nomination d'un 
suffragant pour gouverner le district ecclésiastique de 
Montréal. 

B A A L B E R I T H . 

Il ne faut pas s'étonner de cette monstrueuse conduite. 
Les gallicans, prêtres ou non, sont capables de tout ten­
ter,' d'excommunier mênie les gouvernements qui refusent 
demblester l'Eglise. 

B E L I A S . 

S'ils n'excommunient pas les gouvernements, il est cer­
tain qu'ils font valoir contre l'autorité du Pape et de l'E­
glise en général, toutes les mauvaises raisons que le césa-
risme a coutume d'invoquer pour opprimer l'Eglise. 

B A A I O -

Et l'objection touchant la publication du bref du St. 
Siège, que vaut-elle ? 

FUME-BOUCHE. 

Bien. L-'Evêque de Telmesse, étant suffrn-gânt, n'était\' 
pan tenu d'exhiber ses bulles, ainsi que certains auteurs' 
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Iô v e u l e n t dos Evêq'ues « t i t u l a i r e s . " E n s u i t e l ' E v ê q u e d e 

Q u é b e c s 'é ta i t c h a r g é d ' a n n o n c e r , p a r u n m a n d e m e n t , la 

n o m i n a t i o n d e M g r . L a r t i g u e . 

BAALBEEITH. 

L e s Curés p e r p é t u e l s n 'on t - i l s p o i n t encoro v o u l u q u e 

l 'Evoque do Tolmesso fut r e g a r d é c o m m e u n s i m p l e 

g r a n d - v i c a i r e , e t n o n c o m m e p r é p o s é a u g o u v e r n e m e n t 

sp i r i t ue l d u D i s t r i c t d e M o n t r é a l ? 

FUME-BOUCUE. 

Oui , e t tu as p u vo i r , p a r l ' e x t r a i t d u m a n d e m e n t ci té 

p l u s h a u t , quo l ' E v o q u e de Q u é b e c affirme p o s i t i v e m e n t 

q u o l 'Evêque do To lmesse conf i rmera , o r d o n n e r a , e t c . , e t c : 

t o u t e s fonc t ions i n t e r d i t e s a u x g r a n d s v ica i ros o r d i n a i r e s . 

AXAPHAT. 

L e s Curés pe rpé tue l s ne voula ion t - i l s p a s q u e M g r . L a r ­

t i g u e se re t i râ t d a n s u n e paroisse d e la c a m p a g n e ? 

FUME- BOUCHE. 

" N o u s n ' a v o n s p a s bosoin d e lu i e n vil le, d i s a i en t - i l s ; 

los chosos a l l a i en t m i e u x sans lu i . " Commo si, p o u r ê t re 

E v ê q u e , on dû t néce s sa i r emen t ê t r e ex i l é ! c o m m e si u n 

Kvêquo n ' a v a i t p a s lo d r o i t d e cho i s i r u n e r é s i d e n c e , s u r 

tou t q u a n d un r é s i d e n c e n ' e s t p a s dé s ignée d ' a v a n c e p a r 

l ' au to r i t é ecc lé s i a s t ique . 

PEKEIEK. • 

Est -ce a ins i q u e d e s p rê t r e s , v e n u s d ' u n a u t r e p a y s , t r a i ­

tent, e n C a n a d a , u n E v o q u e c a n a d i e n , c i - d e v a n t l e u r con­

f r è r e ? 

FUME-BOUCHE. ••'• - .. '-"A*'-'' 

I l n ' y me t ton t p a s p lu s do sans -gêne . Q u ' o n s u p p o s e 

d o n c q u e dos p r ê t r e s . c a n a d i e n s a i l l e n t s 'é tabl ir , d a n s u n 

diocèse, f rança is e t v e u i l l e n t en foir.o a u t a n t . . Q u ' o n pen­

se ra i t -on on F r a n c o ? Qu 'on ' a r r i v e r a i t - i l 1 ' •"' ' 
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BAAL. 

.Les Curés perpétuels ont acquis, par leurs services à 
Montréal, le droit de ne pas être considérés comme étran­
gers. 

FUME-BOUCHE. 

En rendant des services à Montréal, les Curés perpétuels 
ont accompli un devoir. D'ailleurs, il n'est jamais permis, 
même aux plus grands bienfaiteurs, de manquer de défé­
rence, de politesse et do savoir-vivre. 

BEUAS. 

Les marguilliers de la paroisse Notre-Dame n'ont-ils 
point refusé le Trône épiscopal à Mgr. do Tolmesse et 
n'ont-il pas agi contre lui avec une grande rigueur ? 

FUME-BOUCHE. 

Oui. Et " l'opinion commune est qu'ils ont été con­
seillés ou au moins fortifiés dans leurs résolutions par les 
Curés perpétuels." Ce qu'il y a de certain/, c'est que le 
Séminaire de S. S. n'a point réclamé, ni agi contre ce 
qu'ils ont fait, que le Séminaire leur a été plus uni 
après ce mauvais coup et quo, pour ne pas leur déplaire, 
on \a refusé de faire annoncer au prône une quête, quoique 
l'Evêque de Québec et celui de Telmosse le désirassent et 
le demandassent. 

C'est ainsi que les Curés perpétuels se trouvent entière­
ment, ou en grande partie, responsables de ce que l'on a 
fait dans ce district oontre les deux Evêques en question 
et on porteront tout l'odieux. 

LUCIFER. 

, Est-ce là tout çè que l'on peut invoquer en faveur des 
dures perpétuels ? Si oui, il faut convenir que le meilleur 
parti serait de se taire; Je vois qu41 sera difficile de 
justifier les Curés perpétuels. 



330 LA COMÉDIE INFERNALE. 

FUME-BOUCHE. 

LôS'Ouréa perpétuels ont posé d'autres objections dont il 
serait peut-être plus facile de tiror parti en leur faveur.' 

LUCIFER. 

Voyons ! 

FUME-BOUCHE. 

Ainsi, ils prétondaient que leurs adversaires leur avaient 
donné plusieurs sujets de plainte. 

LUCIFER. . • 

Quand bien même cela serait, que faudrait-il en 
conclure? 

Que les Curés perpétuels ont le droit de tout empêcher 
et de tout renverser ? Mais c'est absurde ! De ce qu'un 
adversaire s'oublie, s'en suit-il qu'on doive l'imiter. 

Cependant, l'Evêque de Telmesse s'est toujours bien 
conduit à l'égard du Séminaire, ainsi que me l'a affirmé 
Carreau. Ce qui fait que les Curés perpétuels n'étaient pas 
du tout autorisés à dire : "Nous ne voulons pas de lui; 
qu'il s'en aille: " " Kolumus huncfognare super nos ". 

FUME-BOUCHE. 

Les Curés perpétuels disaient encore : " Le District de 
Montréal n'a pas besoin de cette nouvelle forme dè gou­
vernement ecclésiastique: il était bien conduit aupa-
ravàirt." •••.•.•.••'..:'••..-•...< 

C'est-à-dire que le Pape ne sait pas ce qu'il fait, et' 
qu'il ferait bien mieux de se mêler do ses affaires 
qu» de venir préposer un Bvêquo au gouvernement 
ecclésiastique du District "de Montréal. L'E-vêquèî'iie 
Québec misai ne sait pas ce- qu'il ; faut à so»diôçèse; t'JM 
Qhrés perpétuels en sayen't'ià'-dessus'plùs long quioiles Pàpasj 
et plus gros que les Bvêq[uos r. 'H!Sib',t«p8ft'"lïmïefa's*tôt0K 
ritatis ecclesiœ." 
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FUME-BOIÎCHE. 

S'il se > forma an » schisme 'dans ce pays, ajoutaient «les 
©oNs perpétuels, ceïix'qui ont préposé l'^B«igqtte<i6#fel-
messe en seront la cause." 

LUCIFER. 

Parlez-moi de cette <•• objection au moins! Voilà co qui 
s'appelle raisonner en1 s'appuyant sur la philosophie >'do 
l'histoire J Les * sohismos n'ont jamais eu d'autre eatfse. 
C'est l'orgueil qui les' a tous engendrés et mis au monde.' 
Dès que dés catholiques se croient plus do lumières 
divines que l'autorité, ils accusent cette autorité ; d» 
pousser les esprits au schisme. Le Pape et l'Evêque Plessis 
auraient dû s'en douter : il y a plus de lumièro chez les 
Curés perpétuels que chez l'autorité, et si tes lumières!'dos 
Curés perpétuels ne leur montrent pas l'utilité do la 
nomination de Mgr. de Telmesse, il se fora un schisme qui 
retombera sur. eux ? Non! Sur le Pape et surdos 
Evêquesi ! ! ! Croyez-vous au St. Esprit, Loyson,.iMi<?haud, 
et compagnie ?—Certainement, seulement, il n'éclaire que 
nous et ceux qui pensent que le Pape et los évoques 
poussent au schisme !!! « 

Tons. " • 

Très-bien ! 

FUME-BOUCHE. 

" îsTous sommes une -.oommunauté, disaient los Curés 
perpétuels, il faut soutenir nos droits." 

LTTCIFER. 

En quoi l'établissement de Mgr. de Telmesse génait-il 
les droits des Curés;p'erp'étuels? 

FtJME-B OtTcSftE / 

En rien. i i -
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ÀXAPUAT. 

; ; J 'ai toujours ouï dire que le vénérable fondateur de St. 
Sulpice avait établi sa société pour aidor et non pour 
gêner les Evéquos 

OUVOR. 

Il y a môme ici, et depuis-longtemps, une âme qui s'est 
damnée pour avoir méconnu cette obligation des Curés: 

perpétuels. En lisant dans cotte âme je ma rappelle y avoir 
VU, entre autre chose, une lettro du vénérable M. Olier, 
écrivant à un Evéque, et lançant l'anathème à ceux de sa 
société qui s'opposoraiont aux Evêques. 

LUCIFER. 

Où est cotte âme ? 

, ; ; ; OLIVOR. 

•k. la bibliothèque. J'ai cru prudent de la mettre an 
nombre dos "documents." 

LUCIFER. 

Fais-la venir, que nous prenions connaissance do la 
lottre on question. Sois oxpéditif, car le temps presse. 

OLIVOR, sortant. 

C'est l'affaire d'une seconde. 

"-' SCENE'VII. ' •'. 

Los précédents, excepté Olivor. 

LUCIFER, s'adressant à Fume-Bouche. 

Connaissais-tu l'existence.do cette lettre? - ; ••..}.-,• 

FUME-BOUCHE. 

Je l'ai lue à Rome. 
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LUCIFEB. 

A qui est-elle adressée ? • 

PuME-BotICHB. 

A M. du Bosquet, Bvêque de Lodève. 

LUCIFER. 

; A quoi sujet ? : 

FUME-BOUCHE. 

L'Evêquo do Lodève, tant soit peu "Jansénis te" 
n'avait pas de confiance en M. Coudero, eupériour de la 
maison de. St. Sulpico établie à Clermont-Lodève. Le 
peuple do Clermont, très-affectionné à M. Coudorc, s'était 
mutiné contre le prélat. Ce fut là le motif de la lettre de 
monsieur Olier à l'Evêque. 

' ' LUCIFER. 

Où as-tu pris ces renseignements? 
• :", ry a'. 

.... . • • FUME-BOUCHE. 

A la page 440 do la. Vie de Mons. Olior, Tom.o second, 
par M. Faillon ; c'ost dans le même livre et aux pages 
441, 442_ et 443 que j 'ai lu la lettre qui nous occupe. 

• LUCIFER. 

" Qu'était ce monsieur Faillon ? 

FUME-BOUCHE. . 

Sulpicion. Ce prêtre a beaucoup écrit. Il est mort il y a 
quelques années, et l'opinion générale est que Dieu l'aura 
reçu àîàns sa miséricorde. • 

(OHvor entre portantune âme. Sur an «igne de Lucifer, il la dépo»» 
soi «ne.table en face dupiège royal.)*, , : , i v s !» . 
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SCENE f l l l . 

Les précédents,:plus Olivor. 

LTJCIFÉK à Olivor. 

Allons, comme il est pou probable que cette âme mau­
dite nous réponde si nous l'interrogeons, lis toi-même co 
que nous attendons. 

Oliyor se mot en face de l'âme et lit ce qui suit : 

"Monseigneur, 
" Etant entré dans votre diocèse par le commandement 

de .Monseigneur votre prédécesseur, et M.. Couderc,par 
j'iavais désiré continuer mes obéissanoés à vôtre Jierfio«në> 
ayant été agréé do vous dans les commencements,'fétëàië'èM 
ravi, non-seulement do lui conserver votre bienveillance, 
mais aussi do lo faire subsister avec quelques autres sujets, 
pour votre plus grande satisfaction. Mais maintenant 
qu'il n'a pu mériter la continuation de vos grâces, je lui 
ai mandé do se démettre de son bénéfice, en lui fesant 
connaître qu'il n'est pas juste d'être dans la maison d'un 
maître, sans sOn agrément, et qu'il, ne pouvait espérer 
aucune bénédiction .quo dans l'union de votre cb^rité] 
f^.'jnoi" aii't*' Àa -Pr\r\A'a,\r\ri,-r\i- n f V>àff / i tv>o V I T Y I A n n ' û o f iÉ+rt T v l i ù l a 
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maison de St. Sulpice. Elle ne se réserve d'autres droits 
sur les sujets qui en - sortent par la vocation de messei-
gneurs les Prélats, que de leur'fairie toujours coiuiàîfr^Hà 
" dépendance absolue" où ils doivent être à leur égard, et 
de les reprendre de toute manière, s'ils y avaient manqué. 
C'est .pourquoi, Monseignour, dans la douleur que je souffro 
en voyant un des sujets de la maison, indigne de votre atfec-
tîon, je ressens une véritable joie de faire le sacrifice entier 
de ce bénéfice, afin de témoigner par,"ïà, clans un Ue ifos 
nremiecs! jétablissemeni'fl,!!0 ne,degsîîietSid&'i^^niaisôni'Xif^pt 
point de VIE, d'IKTEEET.tni'de^GjSDTytïïl^û^mfl» 
l'obéissance de messeigneurs les Prélats." 

file:///J/SW/S
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A X A P H A T . 

Que doit penser le vénérable Monsieur Olier, de la oon-
duite'des Curés perpétuels qui, sous le prétexto de l'intérêt 
do leur maison de Montréal, luttent contre les Evêques, et 
•cela dépuis longtemps ? 

OLIVOB. 

Laisse-moi poursuivre, et tu le sauras. 
" Ils (les Prélats) peuvent nous appoler et nous ronvoyer 

quand ils le veulent, et la maison fait profession do ne 
BIEN ÊTEE et de ne BIEN POSSÉDÉE, QUE DANS 
LE UE PUBE ET SIMPLE DÉPENDANCE. L'œuvre de 
Dieu ne doit jamais causer rien d'incommode, ni de con­
traire à la simplicité et à la justice de l'Evangile ; et si je 
savais qu'il dût sortir jamais de Saint-Sulpice quelque 
sujet qui choquât les ordres de nos Seigneur les Prélats, 
ou appuyât le violement de leur respect, je demanderais 
que la MAISON EUT DÉTEUITE, et DEVINT UN 
OBJET D'ÀNATHEME A LA FACE DE TOUT L'UNI 
VÊÊR " ' ." , ? 

A X A P H A T . 

Pauvres Curés perpétuels ! 

OI.IVOR. 

Voyons I Ecoute donc sans ui'interrompre, il sera tou­
jours temps pour faire tes réflexions. . , . . . . ,< 

" C'est pour ce sujet, Monseigneur, qu'ayant appris 
qu'il s'était passé quoique émotion et quelque mutinerie, 
dans la ville de Clermont, contre, votre obéissance, j'écris 
àLM. Coûderc de se démettre de son bénéfice entre vos 
mains, purement et simplement, pour que vous on disposiez 
en faveur de qui il vous, .plaira, «Nous no devons ni violer 
le respect dû aux saints Prélats, ni approuver ceux qui 
le viôlelitî1 ou souffrir qti'à' notre occasion il arrive1 rié'n âô 
pareil--dans %8 : :lieux OÙ nous Sommes présents.''^ Sî ! 

pWpter' -nos exbrfcâ est .«empestas, dejîeiamurin ;iriareï'' 
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il vaut bien mieux qu'on ne nous voie jamais, et qu'on 
n 'entend plus parler de nous, que s'il était dit qu'à notre 
occasion, il se soit passé rien de semblable, ou que nous 
ne l'ayons pas désapprouvé, lorsque nous le pouvions. Je 
suis bien aise qu'on voie l'horreur que nous avons d'une 
pareille conduite, et que, pour cela, nous ne voulons point 
qu'il reste rien de nous dans ces lieux, afin d'obliger les 
violateurs de vos respects de penser à leur faute. Bien 
loin d'entrer dans leur parti, nous le détestons, et s'il 
y avait quelque chose AU DELA DE L'ANATHEME 
ET DE L'EXÉCRATION, J'EN USEEAIS POUR DÉ­
TESTÉE ET CONDAMNEE UNE SI INDIGNE CON­
DUITE. Du moins, Monseigneur, devons-nous faire 
tout ce que' nous pouvons, pour témoigner combien 
nous honorons la. dignité épiscopale en votre personne 
et en tous nos seigneurs' les Prélats. Il nie suffit 
qu'en la présence de Dieu, et à vos pieds, je reçoive, avec 
ceux qui ont déférence à ma voix, votre sainte bénédic­
tion, et que j 'aie là, satisfaction de vous avoir témoigné 
nos respects et nos obéissances. Si nous eussions eu l'hon­
neur de recevoir vos ordres, et qu'il vous eût plu, par un 
mot de lettre, ou par quelqu'un des vôtres, nous faire 
savoir ce que vous désiriez de nous, je vous aurais témoi­
gné ponctuellement mon obéissance, qui est telle que je 
puis dire, en vérité, que vous n'avez pas, Monseigneur, un 
plus humble, plus fidèle et plus obéissant serviteur." 

LUCIFER. 

Voilà bien le langage des Saints ! 

A X A W I A T . 

Ils n'ont qa'une manière de défendre leurs droits: se, 
soumettre à l'autorité. 

B A A I . B É R I T H . 

Cette lettre du vénérable M. Olier est foudroyante pour 
les Curés perpétuels; car le principal motif qu'ils allè­
guent au publie canadien, afin de justifier, leur, position ^ 
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l'égard do l'évêque, est qu'ils défendent les intérêts de 
leur communauté. Cependant leur fondateur affirme que 
sa Société fait profession de .". n'avoir point.de vie, d'inté­
rêt, ni de conduite que sous l'obéissance, de nos seigneurs 
les Prélats, qu'elle ne veut rien être, rien posséder que 
dans leur pure et simple dépendance, et si la Maison de 
Saint-Sulpice vonait à se départir de cette grande loi, il 
demande qu'elle soit détruite et qu'elle devienne un objet 
d'anathômo à la face de tout l'univers." 

B A A L . 

N'est-ce point pour sanctionner l'anathèmo de ce véné­
rable prêtre, que Dieu a permis la publication de la Comé­
die Infernale ? 

Si le vénérable M. Olier vivait et qu'il eût la douleur 
de-voir la conduite de certains de ses âls à l'égard de 
l'épiscopat, ne serait-il pas le premier à les exécrer et à, les 
anathématiser? / 

OI.IVOK. 

îT'en doutons pas un instant. Tenez, je lis dans cette 
âme un article de la constitution de St. Sulpico, où il est 
dit " que les Prélats sont les premiers Supérieurs do St. 
Sulpico." 

BAALBÉRITH. . . . 

Et la prétention des Curés perpétuels est bien aussi d'être 
entièrement soumis à l'autorité épiscopale. 

FTHUB-BOTTOHX: 

Ce que, je vous ai déjà dit de leur opposition à l'établis­
sement de Mgr. .de, ïelm.esse à Montréal fait justice de 
cette prétention. 

Cependant, vous ne savez encore rien ; ce que j ' a i en-' 
•coro à dire est plus sérieux. 

OLIVOR, s'adressant à Lucifer et .désignant l'âme. 

Vais-ie éconduire cette âme ? 
• - tl'Jl't ' 

http://point.de
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LTCIFÉR.. 

Pafl-mâintenaïrt,' elle peut nous servir encore. 
Voyons, Fume-Bouche, continue ton chapitre intéressant 

eu* la-soumission des Curés perpétuels aux Prélats . 

PuME-BoucnE. 

Jjes Curés perpétuels disaient : " I l no faut pas changer 
les usages, même dans les plus petites choses. A plus forte 
raison, no faut-il pas introduire des changements consi­
dérables, tel que ceux du nouvel établissement." 

Tiens ! S'il ne faut rien changer, pourquoi s'opposer à 
rétablissement d 'unEvêque, si le Pape et l 'Evêque diocé­
sain veulent cet établissement? Le respect aux Evêques 
et au Pape n'est-il pas traditionnel à Saint-Sulpice?- Et 
pourquoi changer cotte habitude d'obéissance et de sou­
mission, surtout quand ce changement appelle l 'anathème 
et l'exécration du fondateur ? 

• FUME-BOCCHE. 

" Mgr. do Québec, en choisissant Mgr. Lar t igue pour 
auxiliaire devait lui former une rente convenable/ ' ajou­
taient les Curés perpétuels. 

.BAAlBÉKrTH. 

L'Ëvêquo do Québec n'avait pas de revenus ; il lui était 
difficile do donner ce qu'il n 'avait pas. 

Bt.puis eu quoi cola regardait-il los Curés perpétuels ? 
Mgr. de Toi messe no leur demandait rien. D'ail leurs, si ?*.t 

la pauvreté de Mgr. de Telmosse leur faisait t an t de peine, 
que ne le secourait-il, au lieu de le chasser'de chez eux et 
de lui donner la [rue pour héritage, ainsi qu'ils on ont 
agi ? 

FOME-BOCCHE. 

Voyons, n anticipe p a s : t o u t ' ' « n ' a o n ' t é m f m " " 



OpUitotft I^PEft^ALB> 

" On n'a fait aucune enquête « de commodo et incom-
modo," au sujet de l'établissement de Mgr. de Telmesse, 
en sa qualité d'Evêque.auxiliaire e<; Supérieur du District 
de Montréal." 

LtMHFEB. 

' L'enquête n'est pas nécessaire pour les Ëvêques simple­
ment auxiliaires comme l'était l'Bvêque de Telmesse. 

BAM.BÉRITII. 

Au lieu d'invoquer des enquêtes qui ne sont pas néces­
saires, les Curés perpétuels auraient dû se rappeler qu'il» 
les ont omises, eux, quand elles étaient de nécessité par 
exemple, en construisant leur église paroissialo " ïfotre-
Dame. " 

F U M E - B O U C H E . 

Yôici le bouquet : " ! Le Btef du Pape, instituant Mgr. 
Lartigue, Evêque de Telmesse et le préposant au gouver­
nement d u District ecclésiastique de Montréal, est con­
traire aux Canons ; or le Pape, lukmême, est soumis aux 
Canons et obligé d'y conformer ses décisions. " 

L U C I F E R . 

Le troisième article de la " Déclaration des droits de 
l'Eglise gallicane " renferme cette erreur : " Qu'ainsi l'u­
sage de la puissance apostolique doit être réglé suivant 
les Canons faits par l'esprit de Dieu et consacrés par le 
respect général. " Mais, cette fameuse déclaration a été 
condamnée par l'Eglise. 

B A A L B É R I T H , 

§iiCes>.Qhoses sont.jamais, connues en Canada, los Curés 
perpétuels seront mal à l'aise ; attendu qu 'ils ne veulent 
en. aupune, .façon $ avouer gallicans^ 

' " ' . ' ^ ' : \ ' ' , ' U P E R K ; E R . ; ' 

M"ais és<i-ea>que lâsiPapeis ne isontipasteeumis aax Ca-noiis ? • 
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LUCIFER. 

Comment le seraient-ils ? N'ont-ils point reçu du Christ 
une autorité, une puissance plénière, suprême et univer­
selle ? Conçois-tu'qu'une telle autorité, qu'une telle puis­
sance puisse être subordonnée et dépendante ? 

PERRIER. 

En effet. Etait-il vrai, au moins, que l'établissement do 
Mgr. de Tolmosse fut contraire aux Canons ? , 

' * FUME-BOUCHE. ' 

Non ! ' ' ; 

PERBIER. 

Baalbérith insinuait, il y a un instant, que les Curés 
perpétuels ont mis l'Evêque de Telmesse à la porte de 
leur maison. Conte-nous cela. 

FUME-BOUCHE. 

Je connais pou cotte histoiro-Ià. Je sais qu'elle est 
vraie et c'est tout. 

- BAALBÉRITH. 

Jo sais ce qui on est. Mgr. Lartigue, Eyêqùë de Tel-,' 
niosso, prêtro canadien d 'Un grand mérite,était,depuis do 
longues années, moinbre du Séminaire de ' 'Sàint-Sutpic'ë,' 
lorsque les instances do l'Evêque de Québec,1 les ordres" 
exprès et réitérés du Pape.et la volonté formelle du Supé­
rieur-Général do St. Sulpice, lui firent un devoir d'accepter 
la dignité épiscopalo pour le gouvernement du District1 do 
Montréal. ' ' 

Il était entendu, outre le Supérieur do la maison dfe' 
Paris et les mombros de cello de Montréal, que Mgr. Lar. 
tigue resterait Sulpicien et qu'en cette qualité, il habiterait 
lo Séminaire.;: Mais à ,p©ine:fut-iLEvê;q»è q^',on tai sigtti-
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fia qu'on ne pouvait le garder même un peu de temps, 
et que s'il continuait d 'al ler à la récréation avec les Curés 
perpétuels, que plusieurs de ces derniers n'oseraient s'y 
trouver. I l fallut donc que l'Evêque cherchât prompte-
ment un autre asile ; et le jour même où on lui donna cet 
avis, son embarras fut tel qu'il ne savait en quel lieu il 
coucherait. E t sans l'hospitalité que lui offrit la Supé­
rieure do l'Iïôtol-Dieu, il se trouvait dans la rue. 

LUCIFER. 

Où. pronds-tu ces renseignements ? 

BAALBÉRITH. 

Dans un mémoire d 'un Monsieur Bédard, Ptre. de St. 
Sulpice, lequel Sulpicion protesta solennellement et par 
écrit contre l 'indigne conduite des Curés porpétuols envers 
l'Evêquo de Telmcsse. 

LUCIFER. 

Ouest ce mémoire ? 

BAALBJÏÏRITII. 

M. Bédard a adressé son Mémoire à |son Supénour ot a 
ses confrères sulpicions. L 'Evêque de Telmosse et plusieurs 
prfitres canadiens en reçurent ou on prirent des copies. 

OLIVOR. 

Ce que Baalbérith dit me rappelle-qu'il y a, à la biblio­
thèque, une âme dans laquelle on peut lire ce Mémoire. 

LUCIFER. 

Transporte-la ici. 

(Olivor salue*et sort.) 

9 
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SCENE I X . 

Les précédents, excepté Olivor. 

LUCIFER, à Baalbéritb, 

Ce Monsieur Bédard était Curé perpétuel ? 

BAAUBÉRITH. 

Non I II était Sulpicien. I l avait l'esprit du vénérable-
M. Olier. Il était soumis aux évêques, 

LUCIFER. 

Se rencontrent-ils beaucoup de Sulpiciens qui ne sont 
pas Curés perpétuels ? 

BAALBÉRITIT, 

Quelques-uns. Heureusement pour nous, les choses 
s'arrangent toujours de façon que ce sont les Curés perpé­
tuels seuls qui gouvernent au Séminaire de Montréal. Pré­
sentement il y a à Montréal quelques vrais sulpiciens ; des 
prêtres soumis, des Oliors, qui déplorent, désapprouvent 
los Curés perpétuels et protestent de leur consentement et 
de leur soumission au démembrement, 

LUCIFER. 

Ce Monsieur Bédard vit-il encore ? 

'BAALBÉRITH. 

Dieu l'a appelé à lui depuis plusieurs années. 

(Olivor entre portant une âmj qu'il dépose à côté de l'autre.) 
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SCENE X. 

Les précédents, plus Olivor, 

LUCIFER. 

Est-ce l'âme d'un Curé perpétuel ? 

OLIVOR. 

On n'a jamais pu savoir. Elle a lu le mémoire en ques­
tion, et commo rien ne s'efface dans les âmes, ça suffit à 
notre dessein. 

LUCIFER. 

Pais l'office de lecteur. Il y a-t-il une préface ? 

OLIVOR. 

Non ! Mais il y a tine déclaration. 

LUCIFER, 

Lis-là. 

OLIVOR, lisant. 

" DÉCLARATION ET OBSERVATION1 PRÉSENTÉES PAR J . B . CH. 

BÉDARD, PTRE. PU SÉMINAIRE DE MONTRÉAL, A MR. KOUX, 

SUPÉRIEUR DE CETTE MAISON, ET AUX AUTRES PRÊTRES, SES 

CONFRÈRES, MEMBRES DU MÊME SÉMINAIRE, AU SUJET DU 

GOUVERNEMENT ECCLÉSIASTIQUE DU DISTRICT DE MONT­

RÉAL, 1ER. JUIN, 1824. 

" M. le Supérieur est humblement prié de lire cet écrit, et 
de le donner à lire à tous les membres do la maison. 

DÉCLAMATION. 

" Comme ma conscience ne me permet pas d'approuver la 
conduite du Séminaire dont je suis membre, dans ce qui 
concerne le Gouvernement spirituel de ce District, et qxie 
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j e m e c ro i ra i s r e s p o n s a b l e au S o u v e r a i n J u g e si j e n e ré­

c l a m a i s cont ro co q u i s 'es t fa i t e n m o n n o m a u s s i b ien 

q u ' a u n o m do m e s conf rè res , j o d é c l a r o ce q u i su i t e t ce la 

d e m o n p r o p r e m o u v e m e n t e t s a n s y ê t re e x c i t é p a r la d e ­

m a n d e ou le conse i l d e q u i q u e co soit : 

" J e d é c l a r e d o n c q u e j e no c o n s e n t s on a u c u n e m a n i è r e 

a u x mesuros que ce S é m i n a i r e a p r i ses e t à cel les q u ' i l pour ­

r a i t p r e u d r o à l ' a v o n i r p o u r e m p ê c h e r , r e t a r d e r ou g ê n e r 

l ' é t ab l i s s emen t de M g r . do To lmesso à M o n t r é a l , où cet 

E v o q u e v e u t se fixer p o u r g o u v e r n e r , d a n s l ' o r d r e s p i r i t u e l , 

c e t t e v i l l e e t son d i s t r i c t , selon les pouvo i r s q u ' i l e n a r eçus 

dja. S o u v e r a i n P o n t i f e e t do l ' E v ê q u e d e ce d i o c è s e . E t 

p a r c e q u ' i l c o n v i e n t q u e jo fasso c o n n a î t r e les mo t i f s qu i 

m ' o n t dé tormind à fa i re la d é m a r c h e q u e jo fa is aujour­

d ' h u i , j o p résen to à cot effet los o b s e r v a t i o n s s u i v a n t e s , 

q u e j e sournois à mes supér iours ecc l é s i a s t iquos , e t d a n s 

lesque l les jo n ' a i a u c u n e i n t e n t i o n do con t r i s t o r lo r e spec ­

t a b l e corps d o n t jo su is m e m b r e , o n do lui p o r t e r lo moin­

d r e p r é j u d i c e J o v e u x , au c o n t r a i r e , en p l a i d a n t la cause 

d e n o t r e Evfiquo et do son auff ragant a u x i l i a i r e m e r e n d r e 

u t i l e à mes confrères , ot leur p r o u v e r l ' a t t a c h e m o n t s incère 

q u e j ' a i pour e u x . " 

( S i g n é ) » B É D A E D , P t r e . S . S . " 

F U M E - B O U C H E . S 

{'te Mémoire , j e me le rappol lo , es t aus s i à H o m e . 

O u v o n . 

Ains i q u ' à P a r i s . L ' a u t e u r l 'a a d r e s s é à t o u s s e s supé- ' 
r ioiira ecc lés ias t iquos . 

LCCIFF.H. 

Oe M é m o i r e est-il v o l u m i n e u x ? 

0:,i v o i t . 

1 5 0 p a g e s in-12. 
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LUCIFER. 

I l est impossible de le lire en entier. 

OLIVOR. 

D'ailleurs Fume-Bouche a traité la plupart des questions 
qu'il contient. 

LUCIFER. 

Dans ce cas, lis-nous les points les plus importants qu« 
nous ignorons. 

OLIVOK. 

Voici un article intitulé : " Esprit du Séminaire de St. 
Sulpiee." 

LUCIFER. 

Communique-le nous. 

OLIVOR. 

" Nous devons avoir de la ressemblance avec notre 
Fondateur, et nous conduire par son esprit. Or, dans ce 
vénérable Pèi-o, quel respect pour les Evêquos, quelle hu­
milité, quel désintéressement ! Qu'aurait-il fait, lui et les 
anciens sulpieiens que nous révérons, dans les circonstan­
ces présentes ? Que les enfants imitont leur Père I J e ne 
lis jamais la vie de M. Olier, par M. Wagot, art. 3 et 4 , 
sans fairo des réflexions affligeantes sur la conduite de 
notre Maison, comparée aux sentiments de notre Fonda­
teur. 

" Une des principales raisons qu 'on allègue contro la 
présence do PEvêque de Telmesse,esi que son séjour dimi­
nuera l'influence du Séminaire et cello de son Supériour 
qui auparavant gouvernait le district. Mais outre que 
cela n 'est pas vrai, on peut dire que l'esprit primit if 'de 
St. Sulpiee n'était pas de gouverner les diocèse, en tout; Ou 
en partie. J ' a i toujours ouï dire que dans cette Congre-
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gation, on ne choivhait que la vie cachée, ot non à influor 
•ur lo public, que la Sociéto n 'avai t d 'autre but qno do 
former dans les Séminaires de jeunes ecclésiastiques aux­
quels on n'inspirait que du rospoct et do l 'obéissance." 

LUCIFER. 

C'ost un digne fils de M. Olier qui a écrit cotte belle 
pago. 

Ol-IVOE. 

Ecoutez ce qui suit : 
" Depuis un certain nombre d'années, on s'est accou­

tumé à critiquer l'Kvêque, à le blâmer à la face de la 
Communauté, et mémo doran t de» prêtres étrangers. Ce 
n'était pas là l 'ancien esprit de la Maison. A force de 
répéter les sujets do plainte, on produit une opposition de 
«entimouts, et un lovain qui fermente et aboutit à uno 
rupture. 

" Si dans les commencement?* ou depuis, on eut proposé 
à la Communauté une conduite plus douce et pins géné­
reuse envers les Kvêques, je pense qu'elle l 'aurait adoptée 
aveu plus do plaisir qu'une conduite plus sévère. 

" Nos pères n 'auraient pas donné lieu à de pareils repro­
ches. Au ro«te, dans notre communauté, le Lien de la 
paix, l'édification des fièlcs, les autres avantages ne 
valent-ils pas mieux que ce que l 'on pourra gagner en 
continuant la résistante '/" 

Cette lettre a un ton de douce simplicité lion propre à 
touohor. 

Ot ivo*. 

" Mais, continue le digne Sulpicien, pour ne parler que 
des avantagée de la paix, plusieurs d'entre nous étant, 
avancés on âge, ont plus bosoin do paix que de combats, 
et de consolations, que de troubles et d'amertiimo.. Quant 
à moi, si j 'eusse prévu ces chagrins, je ne mo serais pas 
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fait Sulpk-ion. Mais ' îaaintonant que je le suis, a-t-on 
droit de me canner I«s peines dont je me plains ot dont je 
devrai» être exempt ('ans une Communauté, plus «ncoro que 
partout ai Heur». 

" N o u s devons auer.i penser à ceux qui viendront après 
nous, ot leur triinfiniivifre les liens spirituels que la Provi­
dence nous a <-omjïn,p.itp;c"8 par ceux qui nous ont précé­
dés. Mais si nous leur laissons les divisions intérieures, 
l'opposition pour les EvOques, et celle des Evêques pour 
nous, ce sera un bien triste héritage qu'ils recevront do 
nous." 

BAAI.BÉRITH. 

Ces parolos de M . Bé lard sont prophétiques. 

Or.ivOE. 

Voici de ce mémoire, un autre article qui me parait 
important: 

" Los revenus d 'une de nos soigneuries employés à sou 
tenir un Iflvëque, nous auraient couverts d'honneur, de 
mérite ot auraient assuré notre existence. C'est du moins 
ce que je me persuade. Les envieux auraient alors cessé 
do nous reprocher nos richesses et de les tourner contre 
nous. Notre grande fortune et nos grands revenus pour­
ront être la cause de notre perte " N o s fautos sont 
plus visibles aux yeux des autres qu 'aux nôtres, et à une 
réputation dô grande vertu, peut en succéder une toute 
contraire." 

AXAPHAT. 

Voilà ce qui s'appelle frapper juste. 

OI-IVO*. 

Ecoute ce qui su i t . " Pans la Eévolution française, 
poursuit le picax Rnlpicien, on a employé leg Curés et les 
autres Prêtre» ponr affaiblir et ruiner l'autorité des Evo­
ques, et ensuite «on a abat tu facilement le clergé du second 
ordre. Il somblc que l'on commence quelque chose de 
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semblable dans ce pays. Il y a pourtant une différence ; 
c'est qu'en France, ce furent les partisans de la philoso­
phie qui imaginèrent ces moyens de destruction et qui, 
s'étant emparés du Gouvernement, les firent exécuter. Ici 
c'est le clergé qui persécute les Bvêques, les dénonce au 
public, et lés accuse à la face du Gouvernement pour le» 
lui rendre suspects et odieux, et l'inviter en quelque sorts 
à gêner et à ruiner notre Religion. 

" Quand le Pape apprendra ce que les Sulpiciens du 
Canada ont fait à l'égard de leur Evêque et de son Auxili­
aire, je ne sais ce qu'il pensera et ce qu'il fera par rapport 
à notre Maison." 

FUME-BOUCHE. 

" Posuit Bpiscopos et non Sulpicianos regere Ecelesiam 
Del" 

ÔLIVOE. 

•'Quand nos intérêts changent, dit encore M. Bédard, 
notre langage change aussi : par exemple sur les Sulpi- -
ciens devenus Evêques, sur les libertés de l'Eglise galli­
cane, dont on parle depuis quelques années bien différem­
ment de ce que l'on faisait auparavant, sur l'état de ce 
diocèse, car quand il s'agit des grandes cérémonies ponti­
ficales, on dit qu'elles ne conviennent pas à un pays de 
mission tel que celui-ci; mais quand il s'agit d'observer 
les formalités prescrites pour l'élection et la réception des 
Evêques, on dit que ce diocèse est aussi régulier et aussi 
bien établi que ceux de France. Pareillement quand on 
veut prouver que les Prélats de notre Séminaire ne sont 
pas obligés à assister l'Evêque dans les! Offices Pontificaux, 
on prétend que le cérémonial des Evêques n'est fait que 
pour les cathédrales ; et non pour les Eglises paroissiales 
telles que la nôtre, mais on s'appuie sur le même cérémo­
nial, quand il s'agit de faire voir qu'on ne doit pas rendre 
à tel Evêque, tel ou tel honneur. Et ces variations dans 
notre manière de parler sont suspectes." 

LUCIFER. 

Ce mémoire continue-t-il longtemps sur le même ton ? 
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OLIVOR. 

C'est par tout le même accent de franchise, d'honnêteté 
et de véri té. 

LUCIFER. 

Mous en avons assez. 

OLIVOR. 

Encore un petit extrai t : 

" P o u r prouver qu'i l aurait fallu demander le consen­
tement d u clergé et du peuple dans l'affaire présente, 
obtenir le consentement du Eoi, publier le bref du 1er. 
Février 1 8 2 0 , on s 'appuie stir les libertés d e l'Eglise galli­
cane, et on en fait l'éloge. 

Mais la manière dont on a parlé ci-devant des libertés 
gall icanes et dont on en a instruit les jeunes étudiants, 
était bien différente de ce qu'on en dit présentement. M. 
^ossuet, disait-on, n 'es t plus recomiaissable quand il 
défend ces libertés ; il affaiblit les textes dont il faisait un 
si bel usage contre les protestants. Ce qui l'excuse, c'est 
qu'il c ra igna i t un schisme et qu'i l ne trouvait d 'autre 
moyen de l'éviter qu ' en soutenant les quatre fameux 
articles. Mais aujourd 'hui on loue ces mêmes libertés, on 
en t rouve la doctrine très-bonne, elle est, dit-on, la sauve­
garde de la religion, et sans elle, l 'Eglise serait haïe et 
persécutée de tous côtés. 

" Cependant , nous sommes dans des circonstances bien 
différentes de celles où se trouvait Bossuet. Car si nous 
sommes menacés d 'un schisme en Canada, ce sera pré­
cisément pour avoir voulu faire valoir ces mêmes libertés 
de l 'Eglise gallicane ; pour avoir exigé que le bref de Mgr. 
de Telmesse fut enregistré dans les Cours des Parlements 
qui n 'ex is tent point i c i ; pour avoir suivi les formalités 
prescrites en France pour l'érection d 'un Evêché. Si, après 
la publicat ion du mandement de Mgr. de Québec, on 
n'eût pas élevé toutes ces difficultés, tou t ne serait-il pas 
resté dans la paix et l 'union." 

• 
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LtICI l IR. 

La conduite des Curés perpétuels dans l'affaire de Mgr. 
do TolmoHso est inqualifiable, et bien habile sera celui qui 
les justifiera. 

BAAL. 

Aussi faut-il éviter de descendre sur un terrain aussi 
glissant. Dan» le cas où les amis do l'autorité voudraient 
rappeler cos choses il faudrait reprocher au Séminaire 
cet acte comme une infamie, ^une malhonnêteté ot un 
scandale, 

LUCIÏBR. 

Voyons, Fume-Bouche, parle-nous maintenant et en dé­
tail, de l'opposition des Curés perpétuels au démembre-
mont. 

(Comme Lucifer dit cea dernières parole», Babel entre précipitamment.) 

SCEXE XL 

Les précédente, Babel. 

Tous. 

BABEL, saluant Lucifer. 

Illustre monarque, je me confonds à tes pieds aveo. 
l'abîmo de ma confusion. 

(Kùc général.) 

LoctFXR, d 'un ton qu'il s'efforce de rendre sévère. 

Qui t'appolle ici, Babel. 

BABEL. 

La confusion. 

• i î . t i i i comprimé, mais général.) 
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LUCIFER, avec sévérité. 

On ne badine pas ainsi dans les moments < ? l t i o ï o . 

BABEL. 

C'est une autre chose. Pourtant j'ai un discou., à pro­
noncer qui vous amuserait passablement. 

Lt? CITER. 

Tu lo prononceras quand nous on aurons fini a\ oc la 
Comédio Infernale. 

BABEL. 

Quoi I Est-ce cette maudite Comédio qui vous occupe si 
eériousement ? 

LUCIFER. 

Elle on vaut bion la peine, je crois ! 

BABEL, 

Pouah ! C'est une petite affaire. I l n'y a qu'à diro que 
o'ost un mauvais livre, ot personne ne voudra le lire. 

LIT ci FER. 

Et l'auteur, tu crois, ne réclamera pas ? 

BABEL. 
i 

Peut-être I Mais on criera plus fort que lui; on cou-
vrira sa voix ; on produira une grande confusion ot tout 
eora dit. 

LUCIFER. 

Tu as bion vite fait. Pourquoi Carreau n'a-t-il pas 
chargé un autro que toi do venir nous renseigner * 

BABEL. 

Jo n'ai pas attondu los ordros do Carro:> n. «j t*m venu 
de mon propro mouvement. 
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LUCIFER, sévèrement. 

Est-ce là la discipline. 

BABEL. 

C'est la discipline " confuse !" 

LUCIFER, très-sévèrement. 

Tu es bien impertinent. 

BABEL. 

Que Veux-tu, illustre monarque, je n'ai jamais connu du 
respect, comme de tous les autres biens, que la confusion. 

LUCIFER. 

Suffit ! (Ici Lucifer incline la tête et réfléchit profondé­
ment). 

BABEL, bas à Baal. 

Je savais bien que je l'humilierais, cet orgeuilleux mo­
narque. 

BAAL, bas à, Babel. 

C'est un exécrable tyran. Il m'appelle son ami, mai» 
je le déteste souverainement. 

BABEL, sur le même ton. 

Sois sûr qu'il te paie de retour. ' 

BAAL, sur le même ton. ; 

L'amitié dos démons ne vaut pas mieux. 

LUCIFER, sortant de sa méditation. 

Babel, sais-tu si Carreau doit charger quelqu'un de venir 
ce soir ? 

BABEL. 

Bolzébuth me suit de près. 
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LUCIFER. 

À. la bonne heure. Voyons, Fume-Bouche, dis-nous 
maintenant ce que tu sais de la conduite des Curés perpé­
tuels à l 'égard de l 'Evêque actuel de Montréal. Peut-être 
sera-t-il plus facile de les justifier sous ce dernier r appor t? 

FUME-BOUCHE. 

Peut-être ! ! ! Tu vas en juger, illustre monarque. 
L'Bvêquo actuel de Montréal a fait ce qu'il a pu pour 

faire régner la concorde, l 'union et la pa ix entre lui et le 
Séminaire. Dès les premiers jours de son épiscopat, il a 
^crit au Supérieur d u Séminaire, lui fesant part de ses 
dispositions généreuses et lui fesant les avances de la plus 
grande charité. A cet appel suprême de la douceur et de 
la noblesse évangéliques, on a répondu de façon à mériter 
les reproches suivants do Messlre Marcoux, vénérable Curé 
du Sault Saint-Louis, s 'adressant à M. Faillon, sulpioien. 

" I c i , monsieur, il est clair comme le jour, et reconnu 
par le clergé et les laïques, que depuis le commencement 
jusqu 'à maintenant , il y a eu opposition systématique du 
Séminaire à l'épiscopat. Quiconque a mal parlé des 
Evêques, a toujours été en haute faveur au Séminaire, et 
au contraire quiconque s'est prononcé pour l'épiscopat a 
4té honni, chassé ou forcé de s'en aller 

" Oh ! le Séminaire s'est montré bien petit à côté de 
l 'Evêque. U n jour, le Séminaire gémira de l'avoir ainsi 
oontristé ; car Dieu prendra en main l 'œuvre de son ser­
viteur. M. Bédard n'a-t-il pas prédit, dans son "Mé­
m o i r e " la désolation de la maison de St. Sulpice de 
Montréal, si elle ne revenai t à l'Evêque " to to corde." E t 
comment expliquer autrement que comme un commen­
cement de désolation la désertion de la Maison des meil-, 
leurs sujets canadiens et français qui n ' y peuvent tenir ? 
Depuis un nombre d 'années limitées nous comptons une 

• douzaine de prêtres qui on t quitté St. Sulpice de Montréal», 
parce qu' i l ne sympathise pas av&c l'Evêque. Le grand 
nombre de ceux qui sont sortis sont des hommes au-dessus 
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du commun, on en fait des Evoques, des Grands-Vicaires, 
des Supérieurs do Collèges, des Chanoines titulaires, etc. 
Autant de perdu pour St. Sulpiee. Ceux qui sortent s'ac­
cordent à dire qu'ils n'ont pas voulu être plus longtemps 
solidaires de cet esprit entaché de " gallicanisme", protes­
tant comme M. Olier lui-même a protesté, et se rangeant 
à " l'obéissance aux Saints Prélats " qui sont les " premiers 
Supérieurs " du Séminaire, selon le même M. Olier." 

LUCIFER. 

Quand Messire Marcoux a-t-il écrit cela ? 

FCME-BOUCHI. 

Le 2 Juin 1850. 
Peux-tu nommer quelques-uns des MM. de St. Sulpicj, 

dont parle Messire Marcoux, et qui ont laissé le Séminaire 
•à cause de sa conduite envers les prélats ? 

FUME-BOUCHE. 

Messire Musart, Mgr. Charbonnel et Mgr. PinsonneauUv 

LUCIFER. 

Sais-tu s'il y a eu dernièrement de ces désertions et pour 
le même motif ? 

FUME-BOUCHE. 

Non 1 Mais Baalbérith en sait peut-être quelque chose» 

BAAtBÊRITH. 

Il y a M. O'Farrel et, parait-il aussi, M. Toupin, bien 
qu'on ait donné le change au public à propos de la sortie* 
de ce dernier. , 

^ LUCIFER. 

Quels hommes sont ces deux derniers Prêtres. 
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BAALBÉRITH. ' 

Tout ce qu'il y a do plu.» vénérable, de plus orthodoxe 
et de plue digne eous le rapport du talent et de la vertu. 

LUCIFER. 

Y oyons, Futne-Bouche, poursuis ! 

FUME-BOUCHE. 

L'Evêque actuel de Montréal a donc tout fait dès l'ori­
gine' pour se concilier le Séminaire ; mais le Séminaire 
n'a pas voulu. 

En 1854, l'Evêque de Montréal, se trouvant à Eome, 
rendait compte au St. Siège de son administration et en 
vint, tout naturellement, à parler de " l'unique paroisse " 
de la ville de Montréal. Le secrétaire do la Propagande, 
le Cardinal Barnabo, en apprenant que Montréal ne comp­
tait qu'une seule paroisse, eut de la peine à en croire ses 
oreilles. 

BABEL. 

Je crois Lien : on s'étonnerait à moins. 

FUME-BOUCHE. 

Le Cardinal parla alors de démembrer cette paroisse, en 
offrant à l'Evêque de faire annuler la réponse de la Propa­
gande du 8 Octobre 1831. Mais l'Evêque, pensant pouvoir 
amener le Séminaire par des moyens de douceur, s'y refusa. 

LtJCITEK. 

Et l'affaire en demeura là, je suppose ? 

FUME-BOUCHE. 

Oui. Avant de se rendre à Borne en 1862, l'Evêque de 
Montréal conseilla au Supérieur du Séminaire d'écrire au 
Préfet de la Propagande relativement au démembrement 
de la paroisse de Montréal, offrant de présenter lui-même 
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la lettre à qui de droit. Arrivé dans la Yillo Eternelle, 
Mgr. remot la lottre on question au Cardinal Préfet qui, 
après en avoir pris connaissance, informe Monseigneur 
qu'il so chargerait de régler lui-même cette affaire avec M. 
lo Supérieur du Séminaire. En conséquence, l 'Evêque de 
Montréal no s'occupa plus do rien. 

En 1863, les MM. du Séminaire informent Mgr. de 
Montréal do lour résolution d'envoyer à Borne, Mons. 
Baylc, pour y traiter l'affaire de la paroisse de Montréal. 
Sur ce, l'Kvêquo demande au Séminaire, représenté par 
eon Supérieur et M. Bayle, de vouloir bien s'ontondro 
d'abord à Montréal avant que d'aller auprès d u St. Siège: 
cola était, disait-il, préférable pour les deux part is ; d'ail­
leurs on s'omprossorait à Borne do sanctionner ce qui 
aurait été réglé à l'amiable. 

LUCIFER. 

Et lo Sémtnairo suivit ce sage conseil ? 

FUME-BOUCHE. 

Il n'on fit rion. Bientôt, M. Bayle, accompagné de M. 
Carrières, Supérieur-Général, so rendit auprès du St. 
Siègo. Ces doux avocats du Séminaire de Montréal 
purent donc plaider lour cause à leur aise, puisque per-
eonno à Borne no représentait l 'Evêque de Montréal. 

BABEI,. i 

Personne ! Allons donc ! Et le droit, la justice, la théo­
logie, les "Canons ," la discipline, etc., n'est-ce r ien I Si 
cela s'appello "personne," qui donc s'appelle "quel­
q u ' u n " ? 

Tous, r iant. 

Bravo t 

FUME-BOUCHE. 

Quand je dis "personne ," j ' en tends parler, non du droit 
de l'Evêque, car ce droit est inat taquable, mais de la per- ' 
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sonne même do l'Evêquc d e Montréal. Les MM. Carrièros 
et l îaylo s'en donnaient à cœur joie sur le compte do l'Evo­
que. Bans leur mémoire du H Juillet, 1863, ils allaient 
jusqu'à accuser Sa Grandeur de violer leurs droits. 

! ME I,I AS. 

Mais l'EvCque ainsi accusé ne finit-il p a s parsodéfendre ? 

Ft'ME-'HorciiK. 

Seulement sur l ' invitation que lui eu fit le St. Siège. Il 
écrivit un mémoire on Sepl ombre 1803 et se rendit à Rome 
en 1804. 

IÎA.A1.. 

Ainsi ce n'est pas l'Evêquc qui a porté toute cotte 
affaire à Borne ; ce n'est pas lui qui a demandé le démem­
brement, ce n'est pas lui qui a soulevé l e s difficultés? 

:FmiiK-lJoiTiiE. 

11 s'est tenu à l 'écart aussi longtemps qu'il l 'a pu. Il 
a offert au Séminaire toutes les chances possiblo de régler 
la chose amicalement. Mais le Séminaire n'a pas voulu 
entendre raison. Même, après avoir obligé l'Evêquo 
à se rendre à Eomo on 1864, il ne fallut pas au moins de 13 
mois d 'explications^ pour quo le Séminaire consentit à 
l 'arrangement dont le ' ' 'décret do 1865 " est le paoto 
sacré. 

O u v o n . 

On avait fait dos concessions do part et d'autres pour 
eu venir à signer ce » décret," n'est-ce pas ? 

L'Evoque avait concédé au Séminaire tout ce qu'il avait 
domandé, mais le Séminaire n'avait rien, absolument rien 
concédé à l 'Evéque. 

5 
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On a cléjù, dit, dans une do ups précédentes assemblées, 
comment, après avoir promis- de se soumettre purement et 
simplement au décret, le Séminaire refusa de propos or à 
l'Evêquo, qui lo lui demandait, un plan do démembre­
ment 

KA.U.BÉIUTII. 

Los (Jurés perpétuels n'ont donc pas a t tendu que le 
démembrement fut opéré pour s'y opposer ? 

hYîUî.EoccHE. 

Non. Et s'ils avaient voulu sinecremont le démombro-
mont, ils so seraient oniprossés do se rendre à la prière do 
J'tëvûquo, on proposant lo plan demandé. 

BAAL. 

Et quand lo démembrement a été opéré, qu 'ont prétendu 
les Curés perpétuels? N 

FuME-Eorc-HE. 

C'a déjà été dit. Cependant, il y a un point sur lequel 
nous n'avons pas assez appuyé. Les Curés perpétuols 
prétondaient que l'Evoque n 'avai t pas compris le décret 
de 1865; qu'il établissait des paroisses canoniques, lorsque 
lo décret n'autorisait que dos paroisses civiles. 

KAAI.BÉKITII. 

Es-tu certain de co fait ? 

F U M E - B O U C H E . 

Je n 'avance rien sans être certain. Le 26 février 1867, 
M. Baylo, Supérieur dos Curés perpétuels, disait co qui 
suit, dans son protêt contre le démembrement de la pa­
roisse Notre-Dame de Toutos-Gr&ces : 

" Cependant, nous étions à Borne lorsque ce décret im­
portant fut rendu et nous crûmes alors que l ' jntention de 
Mgr., aussi bien que celle du St. Siège, manifestée par la 
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teneur do cet acte canonique, était de former des paroisses 
ordinaires, telles que s o n t e n général les autres paroisses 
en C a n a d a " . C'ost-à-diro des paroisses qui jouiraient de 
t o u s " les avantages c iv i l s " dont jouissent ici ces sortes 
d'établissements. Nous nous figurions des paroisses dont 
chacune aurait " son église, son presbytère, son Curé, 
sa Fabriqxio, ses écoles, ses intérêts propres, se régirait ollo-
inêmo et serait indépendante du Curé et do la Fabrique do 
Notre-Dame et du Séminaire. " 

BAADÎÉIUTII . 

Los Curés perpétuels pouvaient-ils raisonnablement se 
figurer cela ? 

FUMK-IÎOUCIIK. 

Et non ! Puisquo le décret disait formellement que les 
nouvelles paroisses considéreraient l'égliso de Notre-Pamo 
commo l'égliso mère, quo ces nouvolles paroissos soraiont 
érigées dans l'oncointo do la paroisse mère, quo ces pa­
roisses seraient ' érigées selon la Constitution do Benoit 
XIV, 6 Novembre 1744, laquelle Constitution regarde les 
paroisses canoniquos. 

EAAL. 

Les Curés perpétuols ne savent donc pas lire, ou ils sont 
bien entêtés. 

FUME-BOUCHJE. 

Ils savent lire. I ls ont bien lu et bien compris le décret. 
C'est autre eboso qui leur manque. Voue vonoz do leur 
entendre dire qu'ils ont accepté lo décret do 1865, paree-
qu'ils ont cru à des paroisses civiles, n'est-ce pas ? 

Tous. 

Oui. 

FUME-BOUCHE. 

Eh bien ! Voilà que plusieurs paroisses ont demandé 
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d'étro* érigées civilomont, demandez à Baalbérith etàEaLol, 
qui arrivent da Canada, ce que los Curés perpétuels pen­
sent de ces " paroissos civiles ? " 

BABF.r,. 

Ils s'y opposent do toutes leurs forces, «e servant, des 
marguillers, ils portent la chose jusque devant le tribunal 
civil. 

HAAMiÉUTTIr. 

Non la clioso ollo-mêmc, mais certaines questions do for­

malité. 

R.UîK!.. 

Oui, des questions de formalité; mais avec l'espérance 
quo ces quostions ajourneront l 'enquête qui se fait à ce 
sujet. 

LUCIFER. 

Plus vous on dites, et plus j e vois que la justification 
dos Curés perpétuels n'est pas possible. A moins de leur 
supposor dos motifs honorables dans toute cette affaire 

.FUME-BOTTCHE. 

J e connais ces motifs. Tous allez en juger sur le 
champ. Ils veulent dos succursales et jouir du "statu 
quo." -

LUCIFER. 

Qu'entendent les Curés perpétuels par le " s tatu quo?" 

FUME-BOUCHE. 

lo. " Lodroi tpour lourSupériour-Général de révoquer les 
prOtres du Séminaire de Montréal, ot de les envoyer dans 
toute autre Maison do la Congrégation." 

LUCIFEE. 

Mais les Sulpiciens ne sont pas Réguliers ! 
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FUME-BOUCHE. 

~$on. C'est une société de prêtres ayant pour premier 
devoir le point suivant de leur Constitution : « Les MM. 
de la compagnie regarderont Mgr. l'Evoque comme leur 
premier Père et leur premier Supérieur, et ils iront le con­
sulter dans leurs difficultés." 

BELIAS. 

Si cot article de la Constitution do St. Sulpice est 
jamais connu en Canada, io public saura à quoi s'en 
tenir sur la prétenduo soumission des Curés porpétuols. 
Mais continue, Fume-Bouche. 

FUME-BOUCHE. 

2o. " Q u e le Supérieur du Séminaire pourra, sans l'in­
tervention de l'Evêque, permettre aux Sulpiciens do prê-
cher, d 'entendre les confessions, d'absoudre les cas réser­
ves." 

AXAl'lIAÏ. 

Est-ce là ce que le vénérable M. Olior appelait n'avoir 
do vie, d'intérêt, ni de conduite, que dans l'obéissance do 
nos Scignoui's los Prélats ? 

FUME-BOUCHE. 

3o. " Sans l ' intervention de l'Evêque, et avec la seule 
permission de leur Supérieur, les Sulpiciens pourront 
sortir du diocèse." 

Tous, gravement et sur un ton goguenard. 

Les sujets de la société n 'auront do vie, d'intérêt, ni de 
conduite que dans l'obéissance de nos Seigneurs les Pré­
lats! C'est levénérable fondateur de St. Sulpice qui l 'a 
dit ! ! Enfants , ayez l'esprit de votre Père ! ! ! 

FUME-BOUCHE. 

4o. " Q u e sans " l ' intervention de l'Evêque " le Stipé-
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riour du Séminaire nommera qui il voudra pour la desserte 
du Lac dos Poux-Montagnes. " 

Tous. 

Les Sulpicions n 'auront do vie, d'intérêt, ni do conduite 
que dans l'obéissanco do nos Seigneurs les Prélats. C'est 
le vénérable fondatour do St. Sulpico qui l'a dit ! ! Enfants 
ayoz l'esprit do votre Péro .' •' •' 

• F U M E - B O U C H E . 

5o. " Quo les confesseurs, les chapolains et les supérieurs, 
prêtres do certaines communautés do femmes, seront nom­
més par lo Supérieur du Séminaire et sans l 'intervention, 
ni la sanction do l'IOvêque. " 

Tous. 

Los Sulpicions n 'auront de vie, d'intérêt, ni do conduite 
quo dans l'obéissance do nos Soigneurs les Prélats ! C'est 
lo vénérable fondatour do St. Sulpico qui l'a dit ! ! Enfants 
uyoz l'esprit do votre Pi-ro ! ! ! 

F U M E - B O U C H E . 

60 . " Quo sans l'intervention do l'Evêquo, le Supérieur 
du Séminaire pourra nommer ceux do ses prêtres qu'il 
voudra pour la dossorte des succursales. " 

T o u s . 

Les Sulpicions n 'auront do vie, d'intérêt, ni de conduite 
quo dans l'obéissanco do nos Seigneurs les Prélats ! C'est 
lo vénérable fondateur de St. Sulpico qui l 'a d i t ) ! En­
fants, ayez, l'esprit de vof.ro Pùro ! ! ! 

FlIME-BoUCHK. 

7o. "Quo l'Evôquo no pourra, sans le consentement 
du Sérninairo, établir do nouvelles communautés dans la 
paroisse de Montréal ." 

Tous, 

Les Sulpicions n 'auront de vie, d'intérêt, ni do conduit» 

http://vof.ro
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que dans l'obéissance do nos Seigneurs les Prélats ! C'est 
le vénérable fondateur do St. Sulpico qui l'n dit ! ! En­
fants, ayez l'esprit de votre PArc ! ! ! 

KuMF.-JiorniK. 

80. '• Que l'Evoque no pourra,, sans le consentement du 
Séminaire, ériger do nouvelles églises dans la paroisse 
de Montréal, pas même pour los pauvres établis à uno 
grande distance de l'église "Notre-Dame. " 

Tors. 

Les Sulpicions n'auront do vie, d'intérêt, ni de conduite 
que dans l'obéissance do nos Soigneurs les Prélats ! C'est 
le vénérable fondateur de St. Sulpico qui l'a dit ! ! Enfants, 
ayez l'esprit de votre Père ! ! ! 

FUME-.BOITIIE. 

S)o. " Quo lo Séminaire pourra recevoir daus son soin les 
prêtres dudiocèso ot cola, quo l'XvOqno le veuille ou no lo 
veuille pas. " 

Tons. 

Les Sulpicions n'auront do vie, d'intérêt, ni de conduite . 
que dans l'obéissance do nos Soigneurs les Prélats! C'est 
le vénérable fondateur do St. Sulpico qui l'a dit ! ! Enfants, 
ayez l'esprit do votre Père I ! ! 

FuwE-BouniE. 

iOo. " Que si l'Evoque vient, un jour, à retirer los élèves 

ecclésiastiques du Grand Séminaire, la maison de St. 

Sulpice continuera, malgré l'Evoque, d'enseigner la théo­

logie aux sujets dos autres dioeèsos et ce, à Montréal, 

sous le nez de l'Evêque." 

Tors. 

Les Sulpicions n'auront do vie, d'intérêt, ni de conduite 

que dans l'obéissance do nos Soigneurs les Prélats 1 C'est 

le vénérable fondateur de St. Sulpico qui l'a dit ! ! E t ­

ants, ayez l'esprit de votre Père ! ! ! 
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Mais c'est assez. 

FuJiK-Boreir*:. 

Tu tais bien, illustre monarque, de m'arrêter ; c . i r » il 
fallait tout rapporter ces prétentions dos Curés perpétuels 
je n'en finirais pas. Le " statu q u o " de leurs prétentions 
est éternel, comme l'anatliômo de leur fondateur qu'ils 
encourent par leur condnito envers Viïvêquo do Montréal. 

Lucri 'KR. 

Ainsi, lus Curés perpétuels ne veulent point de division 
do paroisses canoniques ou civiles, pareequ'ils no veulent 
pas être sous la dépendance do l 'Evoque ? 

FuME-Borci iE. 

Us sentont bien autant et mieux que personne que plu­
sieurs paroisse* sont nécessaires dans uno ville aussi popu­
leuse que l'est Montréal. Ce qu'ils ne veulent pas sentir, 
c'ost l'osprit de leur saint fondateur, cet esprit qui veut 
quo tout Sulpieion ait pour premier Supérieur, l'Evoque 
diocésain; cet esprit, indignement méconnu aujourd'hui 
par ceux qui, à Montréal, portent le nom et PhaJjit do la 
famillo du vénérable M. Olier, appellent sur eux et sur 
leur Maison l'anatliômo de leur Père vénéré: " Si proptor 
nos oxorfa est temposlas,dcjiciamur in mare ." " Que la 
Maison soit détruito ot devienne un objet d 'anathème à la 
face do tout l 'univers." 

Voilà ce quo les Curés perpétuels no veulent pas sentir. 
Ce qu'ils veulent, avant tout, c'est leur indépendance vis-à-
vis do l'Evoque. En 1817, les Marguilliors et la Fabrique 
de la paroisse Notre-Dame, firent uno requête pour ériger 
Bonsocouis en paroisse; mais comme on voulut poser 
commo condition quo lo Curé do cette nouvelle paroisse 
fat dépendant de i'Evêquo, les Curés perpétuels ne voulu­
rent point do cette érection, bien qu'elle leur parfit d'une 
nécessité absolue à l'intérêt dosâmes. 
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En 1821, mémo démarche de lu part do la Fabriquo, mê­
me condition de là par t de l'autorité diocésaine, ot mOme 
refus, basé sur les mêmes raisons, de la part des Curés per­
pétuels. 

LUCIFER, 

Allons, nous on avons suffisamment, jo crois, et dès main-
Tenant nous pouvons voir ce qu'il y a à tenter pour la jus­
tification des Curés perpétuels. Quo chacun émotto son 
opinion. Voyons, Baal, qu'en ponsos-tu ? 

HAAf,. 

La conduite des Curés perpétuels est inqualifiable, ot bien 
adroit sera celui qui les lavora aux yeux du public sonsé. 

"RELIAS. 

Ce qu'ils ont t'ait à Mgr. Lartiguo les eouvro d'une hon­
te qui vivra et qui se perpétuera pour leur éternel châti­
ment. 

Oi.IVOR. 

Les raisons qu'ils ont invoquées contro l'établissement 
do Mgr. Lartigue, Evêquo do Telmessc, sont du gallica­
nisme le plus achevé. 

AXAl'HAT. 

tën leur supposant mémo certains droits, il faudra ton 
jours finir par avouer qu'ils ont sans cesso agi contraire­
ment à l 'esprit de leur vénérable fondateur. 

PERRIER. 

Pour ce qui est des difficultés avec l'Evûque actuel do 
Montréal, c'est en vain qu'on invoquerait leur droit d'ap­
pel à Eome ; car, s'il est permis au dernior des fidèles d 'en 
appeler au St. Siège, i l -n 'est loisible à personne de faire 
à son Evêque une opposition déloyale et systématique 

m 
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BAALBÉRITB. 

Et si la parole do Pio IX, la lettre du vénérable M. 
Olier, la déclaration do M. Bédarcl, la lettre do M. 3far-
eoux, sont connues, nos pauvres Curés perpétuels sont à 
jamais jugés. 

FUME-BOUCHE. 

"Nous no pouvons les réhabiliter que par des mensonges 
audacieux. 

BABEL. 

C'ost cela, montons : lo mensonge est la confusion de la 
vérité, et la confusion, ça finit toujours par emporter 
pièce. 

(Gomme Bab 1 prononce ces dernières paroles, Belzébuth entre. Chacun 
a'empresse autour de lui, ou lui fait mille questions, etc. ; enfin Lucifer 
rappelle ses seigneurs a la question, chacun reprend son siège et la 
conjuration se continue au milieu d'un calme morne et terrible 
comme les noirs desseins de l'enfer). 

SCÈNE X I I . 

Los mémos, plus Belzébuth. 

LTJCIPEK, à Belzébuth. 

Tu devines ce que nous fesons en ce moment ? 

BEJ.ZÉBUTJ-I. 

Hélas 1 Oui. Et je présume que vous êtes embarrassés sue 
lo parti qu'il faut prendre. 

LUCTFER. 

Tu l'as dit. Comment prendre la défense de ces mal­
heureux Curés perpétuels ! 
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BELZÉBUTH. 

N ' y pensons pas une minute. 

BABEL. 

Comment! n'y pensons pas. Mais montons, rtianh-o! 

BELZÉBUTH. 

Mentir pour recevoir des démentis décisifs ? Vaut bien 
mieux se taire. 

BABEL. 

Qui donc nous démentira? 

BELZÉBUTH. 

Les faits, les documonts, les pièces justificatives do l'Il­
luminé. Croyez-moi, notre cause est assez compromise, ot 
n'allons pas aggraver la situation par clos polémiques inu­
tiles et qui autoriseraient l'Illuminé à tout révéler. 

BABEL. 

L'Illuminé no révélera jamais que ce que nous aurons 
dit ici. 

BELZÉBUTH. 

Et n'est-ce pas suffisant ? Toutefois, je me suis rendu Jiier 
à la salle do récréation dos Curésporpétuols afin de connaî­
tre leurs impressions sur la Comédie Infernale. J'étais là 
en esprit; j 'a i donc'pu tout entendre, tout saisir facilement. 
Or, fai entendu M. Bayle diro; "Hum! Cet Illuminé, je le 
vois, a en mains toutes les piècos de nos difficultés passées 
et présentes ; le mieux, pour nous, est de garder le si­
lence. " 

LUCIFER. 

Ce M. Bayle avait raison, je crois. Qu'en dites-vous ? 
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Tous, excepté Babel. 

Oui ! Oui ! Gardons le silence. 

BABEL. 

Et si vous gardez: le silence qu'en pensera-t-on dans les 
publie ? 

LuCIFEK. 

Ce qu'on voudra. 

BABEL. 

C'est donner gain de cause à l'Illuminé. 

LUCIFER. 

Le démentir, c'est lui fournir l'occasion de nous faire 
un tort encore plus grand ; car c'est lui procurer l'a-propos 
de mettre en lumière des faits que nous passons" sous 
silence. 

FUME-BOUCHE. 

Tu as raison, illustre monarque. Je suis pour le silence 
absolu. 

Tous, excepté Babel. 

Oui ! Oui ! Ne disons rien. 

BABEL. 

Qu'on garde le silence dans les journaux, soit. Mais ne 
pourrait-on pas le rompre ailleurs ? Si on pouvait décider 
les Curés perpétuels.à censurer la Comédie Infernale dans 
les conversations privées ou autrement? 

BELZÉBUTH. 

Je n'y vois pas d'obstacle. Seulement l'Illuminé peut 
recevoir, un jour ou l'autre, de hautes approbations, ce 
qui serait pour les Curés perpétuels un nouveau malheur. 
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BABEL. 

N'importe, en attendant, ce qu'ils diront empêchera 
bien des personnes de lire la Comédie. 

BAAXBÉRITH. 

Je connais un Curé perpétuel, beau diseur, autant que 
littérateur fameux, qui remplirait ce rôle à merveille, sur­
tour auprès des damos. 

BABEL. 

L'abbé Martineau, n'est-ce pas ? 

BAALBÉRITH. 

Gui. 

BABEL. 

C'est l'homme qu'il faut. Seulement, il ne sera peut-
être pas facile de le décider. 

BAALBÉEITH. 

N'importe ! essayons. On ne risque qu'une chance, 
celle de réussir. 

Tous. 

C'est cela. 

LTJCIFEB. 

Allons, je vois que nous sommes tous d'accord. Baalbé-
rith, rends-toi immédiatement en Canada. Dis à Carreau 
qu'il faut imposer le silence le plus entier à la presse, 
qu'elle ne dise rien de la Comédie Infernale. Cependant, 
ajoute qu'il faut amener les Curés perpétuels à dire tout 
le mal possible de cette œuvre, et ee privément à leurs con­
naissances ou dans des lieux où leur parole revêt un carac­
tère qui la rend inaccessible à la réplique. C'est lâche, 
tout cela ; mais la cause ne vaut pas mieux. 
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BAALBÉRITH. 

Et les politiques, les codincateurs, les auti-programmistes, 
tenterons-nous quoique chose pour eux ? 

LUCIFER. 

Qu'en dites-vous, princes ? 

BEMÉBUTII. 

J 'a i beaucoup à dire touchant cette question, je demande 
à être entendu avant qu'aucune décision ne se prenne à ce 
sujet, 

LUCIFEK. 

Dans ce cas, pars immédiatement, Baalbérith, car le 
temps presse, et dis à Carreau qu'il rocevra bientôt des 
instructions plus complètes. 

(Baalbérith salue profondément Lucifer, et sort après avoir reçu les en­
couragements de la Cour infernale.) 

SCÈNE X I I I . 

Los mêmes, excepté Baalbérith. 

BABEL. 

C'est maintenant le tour de mon discours. 

LUCIFER. 

Non, Beljjébuth doit parler le premier. 

BABEL. 

(Je que j ' a i à dire n'est pas moins important que les 
renseignements de Bolzébuth. D'ailleurs, je serai bref. 

LUCIFER. 

Qu'as-tu à nous communiquer ? 
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B . V l i K L . 

Un éerh <iui a rapport diroutouumt à lu question des 
politiques, dos eodifieatours ot des anti-programnusles en 
autant qu'elle traité <lu libéralisme catholique ot du galli-
ca nisme. 

' l Î E L Z É I i U X l ) . 

Lo nom do cet écrit '! 

.BABEL. 

'•' L 'Union do» Catholiques." 

tën effet, la chose est importante, ot volontiers je parle 
rai après toi. 

Lv;ciFEK,.à Babel. 

Bans ce cas parle. 

BABEL. 

J e vous avertis d 'avance quo mon discours vous don-
nora la simple analyse do l'écrit en question, ou plutôt, 
vous en fera toucher les conséquences. 

LUCIFER. 

Très-bien ! commence ! 

BABEL. ( * ) 

" L ' u n i o n fait la forco " ostdo nos jours uno devise ba­
nale quo tout le mondo ohorcho à mettre on pratique, et 
cola, surtout on Amériquo, ou chacun n 'a qu'une préoccu­
pation: faire do l 'argent. Or, celui qui fouillo les entrail-

(•) Tout ce que Babel va dire, et qui se trouve entre ftirillemefcs, est 
tiré soit textuellement, soit comme conséquence de l'écrit de M. Oscar 
Dunn, publié par "1/Opinion Publ ique" et " L a Minerre," on Sep-
tembrel871 Note de l'Éditeur. 
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tos de la Icn-o pour on t.iror do l'or no songo guère à son 
voisin ni à co qu'il fait: Donc, ces chercheurs d'or, ces 
faiseurs d'argent n 'ont qu'une préoccupation, celle do 
s 'unir au moyen de 1'intérOt commun ! ! ! " 

Tors . 

Splendide ! 

BABEL. 

" I l faut dire aussi quo ces peuples sont admirablement 
prédisposés à la paix et à l'union ; il leur on coûto pou do 
croiro quo lo soleil d'Amérique luit pour tout le monde; 
car chacun est arrivé là avec sa civilisation propre, ses 
préférences nationales et ses animosités religieuses! ! ! " 

Tors . 

Admirable ! 

BABEL. 

" Il est prouvé que ceux qui n 'ont que la soif do l'or et 
qui no s'onflammont que du désir do faire fortune sont 
égoïstes. Or, l'égoïste est l 'ennemi mortel do l 'Union. 
ï)onc l'intérêt, lo désir d'amasser fortune, commando la 
tranquillité et l 'union aux peuples de l 'Amérique. Ajoutez 
à cola qu'une liberté sans bornes, c'est-à-dire la " liconco ", 
étant échue à ces peuples, ils s'unissent naturellement, 
a t tendu quo la liconco est le germe fécond de toutes les 
misères sociales et religieuses. !.' ! " 

Tons. 

Morveilleux ! 

BABEL. ^ 

" Seuls, los catholiques du Canada ne s'unissent pas, 
malgré le besoin qu'ils on ont, surtout quand on songe 
qu'i ls no reçoivent aucun aide matériel, ni moral , du 
puissant clergé des Etats-Unis. Quand les catholiques no 
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sont pas aiués par lo clergé du pays voisin, eus catholi­
ques sont isoles ; ainsi dos catholiques do France, d'Ks-
pagne, do Belgique, etc. !! ! " 

To r s . 

Très-bien! 

B A I S K L . 

" Suvox-vous pourquoi nous .sommossidtvisés, nous Cana­
diens ? Pa rce que nous n'avons pas la soif de l'or? parce que 
nous ne jouissons pas d'une liberté sans bornes ? Allons 
donc ! C'est d'abord parce que nous sommes peu nombreux : 
l'union n'ont possible quo là où il y a des billions do !<Uos, 
De plus, comaprés à. uno grande nation, nous sommes 
comme un village à une ville. Or, tout le monde sait quo 
les villageois sont nécessairement des querelleurs, tandis 
que les habitants dos cités sont paisibles comme dos 
agnoaux. " 

T o c s . 

Bravo ! Bravo ! 

BABEL. 
\ 

" E t puis, nous sommes Normands, c'est-à-dire plaideurs; 
beaucoup sont Bretons, c'est-à-diro dos gens A, poser des 
clous avec leur tôte. E h bien, eu vérité j e vous lo déclare, do 
Normand à Breton, la discorde surgit comme un champi ­
gnon et s'éternise comme quoi ? on n'a jamais pu le 

dire! ! ! " 

Tous. * 

O, lo Gascon ! 

BABEL. 

" Ensuite , et ici j 'espôro que mos paroles ne seront pas 
mal interprétées, la naturo même de notre croyance catho-
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lique nous entraine à être exclusif dans les choses qui se 
rapportent aux matières religieuses. C'est ainsi que notre 
croyance nous conduit naturellement à l'opiniâtreté, à la 
raidour, puis au manque do charité et au mépris clo la li­
berté d'autrui. Et voilà pourquoi les prêtres sont si mau­
vais polémistos. Leur tort est d'avoir dos convictions ! 
Bienheureux ceux qui n'ont que des opinions ! Avouons, 
copondant, pour être équitable, que les fautes occasionnées 
par la conviction sont tout ce qu'il y a de plus rospocta-
blc M ! " 

Tors . 

Vivent les opinions ! Gare aux convictions ! 

HA BEL. 

" Los convictions sont donc un écueil et pour bien faire, 
il faudrait n'en pas avoir, surtout dans les matières politi­
ques. Los difficultés accidentelles, les intérêts particuliers 
s 'arrangont mioux dos opinions toujours si dociles à suivre 
l'inconstanco dos hommes et dos choses. Mais jo demande 
la permission de n 'en rien dire davantage ! ! ! " 

BELTAS. 

Jo crois liion. 

.BABEL. 

" Signalons plutôt un autre danger, je veux parler de la 
confusion quo nous fosons do nos affaires avec celles de 
l'Europe. Nous sommos en Amérique. " 

OUVOB. 

Pas possible ! 

B A B E L . 

" En Europe, les idées bataillent, ; on Amérique aussi. En 
Europo l'erreur, se montre le nez; en Amérique aussi ; 
mais c'est notro faute. '' . 
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BAAL. 

Et cri Europe, à, qui la faute ? 

BABEL. 

" II est vrai que les hommes sont à pou près partout les 
mêmes, ot tournent dans le même cercle. Or, on Europe, 
le cercle est libéral et gallican : donc, on Canada, il os( 
ultraraontain ! " 

Tous. 

Impayable ! 

BABEL. 

" Seulement les mots on Canada, n'ont pas la mémo si­
gnification qu'en Franco. " 

LtïCIFER. 

C'est possible. 

BABEL. 

" Par exemple, on France, libéral ot libre-ponsour sont 
identiques ; on Canada, M. Dessaules est libéral ot libre-
penseur : donc il n'y a pas là d'idontité. En France, los 
libéraux-catholiques, comme Montalembort, Falloux, I)u-
panloup se disont" ultramontains " en religion, et libéraux 
en politique; on Canada, les libéraux-catholiques ont le 
même mot d'ordre : donc les libéraux-catholiques cana­
diens diffèrent essentiellement dos libéraux catholiques 
français. " 

AXAPHAT. 

C'est cela ! 

BABEL. 

" C'est que, voyez-vous, nous vivons ici du parlementa­
risme si vanté par Montalembort ot les autres libéraux-ca­
tholiques, comme étant le terrain propre où le libéralisme-
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catholique devait un jom- sauver l'Eglise et la société. 
Qu'on vienne nous dire maintenant que nous sommes des 

• libéraux-catholiques! ! ! " 

Tous. 

Très- bien ! 

BABEL. 

" Le Saint-Père a condamné les erreurs du libéralisme-
catholique et ce dans une lettre encyclique g'appliquant à 
tous les pays, à l'Italie comme aux Etats-Unis, à la France 
comme à l'Angleterre, à l'Espagne comme au Canada, 
etc., etc. Cette lettre encyclique a prouvé qu'il n'y 
avait aucun pays où le libéralisme put être orthodoxe : 
Pourquoi donc jeter des doutes sur l'orthodoxie du libéra­
lisme-catholique des Canadiens ? " 

f.rn i- nu 

De mieux en mieux .' 

BABEL, 

" Le parti catholique doit se composer d'hommes parta­
gés d'opinion sur les questions politiques, unis sur des 
questions religieuses. La différence de leurs idées politi­
ques les unira politiquement et les unira religieusement. 
Il est vrai que le Pape a condamné la prétention de ceux 
qui veulent que. los questions de politiques restent étran­
gères aux questions religieuses ; mais c'est probablement 
en sa qualité de prêtre éternel qu'il a donné dans cette 
intolérance : le prêtre est toujours exclusif, je l'ai déjà dit. 
Toutefois, n'oublions pas, tout en surprenant lo Saint Père 
en défaut, de rappeler que sa faute est bien la plus respec­
table des fautes !.' ! " 

LUCIFER. 

Mais est-ce bien vrai qu'un catholique a pu écrire de 
pareilles théories et tirer de pareilles conséquences ? 



LA COM'ÉBIK INFERNALE. 2 7 7 ' 

BABEL. 

Il a posé les théories, je fais l 'œuvre de ses lecteurs, 
j ' app l ique . 

LUCIFER. 

C'est à n ' en pas croire ses oreilles ! 

BABEL. 

Notre illustre monarque oublie qu'i l a les oreilles très 
chastes. 

LUCIFER. 

Avoue q u'on se scandaliserait à moins. 

BABEL. 

Je le sais bien. Mais je reprends mon homélie. 
" Surtout on nous parle de gallicanisme, c'est la grande 

affaire d u jour ! Comme M. Jourdain de sa prose, il est 
vrai de dire de nous et do notre gallicanisme, que nous 
nous ignorons mutuellement. I l y a des prêtres en Canada 
qui veulent être plus évêquos que les évêques, des politi­
ques qui prétendent annu le r les sacrements, des codifica-
teurs qu i demanden t la sanction des lois pour des codes 
où l'Eglise est sous la dépendance de l 'Etat, et on appelle 
cela gall icanisme. I l y a des gens qui affectionnent par­
ticulièrement Bossuet, ce Bossuet, défenseur des quatres 
propositions gallicanes, et on appelle cela gallicanisme ! 
Et dire qu 'on dort t ranqui l le avec cette lèpre ! ! ! " 

Tous. 

Tive la lèpre gallicane ! 

BABEL. 

" Do plus on affiche la sotte prétention de s'assurer des 
sentiments, des représentants du peuple, des membres du 
gouvernement. Comme si ceux qui réclament les suffrages 
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publics, afin d'aller en chambre, ne sont pas tous de bons 
garçons, des agneaux, des amis de l'Eglise ! A quoi bon 
tout ce vacarme ? ]STe vaut-il pas mieux donner son 
suffrage sans cérémonie et sans façon, au risque de se 
mordre ensuite les doigts, sans en excepter le pouce ?" ( 

•Tous. 

Bravo ! 

BABEL. 

" Et puis qu'avez-vous à crier si haut, messieurs les 
Illuminés! Est-ce que tout le monde ne sait pas ce qui 
manque ici à la liberté de l'Eglise ? Contentez-vous donc 
de ce que nous avons. Le temps de l'abondance viendra 
bientôt: vous serez rassasiés. " 

OLIVOK. 

En attendant, léchez-vous la patte. 

BABEL. 

" Vous allez porter ombrage aux protestants, en de­
mandant pour l'Eglise catholique des libertés qui ne les 
froissent en rien, des libertés dont ils ont toujours joui, 
eux ! Vous dites dans votre fameux programme que vous 
entendez que les protestants jouissent de toutes leurs 
franchises : voilà ce qui va leur faire peur! ! ! " 

Tous. 

Sans doute ! 

BABEL. 

" Vous dites qu'il y a dos gens qui sont gallicans sans 
le savoir. Mais s'ils ne le savent pas, pourquoi le leur 
apprendre ? Laissez-les mourir dans leur erreur, de peur 
qu'étant éclairés, ils ne persistent dans leur péché. ! ! ! " 

BELIAS. 

Avis aux missionnaires et en général à tous ceux qui 
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t ravai l lent au salut do leurs semblables: il faut laisser I 0 s 
gens dans l'ei'reur ! 

BABEL. 

" Si vous connaissiez mieux vos adversaires, vous seriez 
plus p r u d e n t s : leurs impressions mal domptées et leurs 
passions les empêcheront de reconnaître leur faute. C'est 
vous dire que nous ne valons pas g rand chose, et que no­
tre bonne foi no vaut pas mieux ! N' importe, c'est la vérité 
et puis voilà. " 

To r s . 

Que d 'humil i té ! Que de sincérité naïve ! 

BABEL. 

" Pourquo i donc serions-nous gallicans ? Les Canadiens 
ne sont pas une nat ion, ce sont dès ilotes. Jamais ils 
n ' auront la prétention do former une " Eglise nationale " , 
quand bien même, la, liberté religieuse nous serait garantie 
par la constitution. Or, toute Eglise nationale dont la liber­
té est assurée par la constitution politique est libre ; les 
Eglises libres dans u n E ta t quelconque peuvent avoir des 
ombrages à l 'égard de l 'Eglise de Borne : donc l'Eglise 
étant l ibre on Canada ne peut, avoir d'ombrages vis à-vis 
de Konio : donc elle ne peut être gal l icane! ! ! " 

AXAPHAT. 

Voilà ce qui s 'appelle ra isonner ! 

BABEL. 

" I l faut du tac t par tout . I l en^faut surtout en Canada. 
O'est pour cela qu'i l fatit bien se garder de demander ce 
qui nous manque . Constatez l'histoire do notre pays et 
voyez quels prodigieux efforts de prudence il a fallu pour 
donner à notre religion la belle position qu'elle occupe 
aujourd'hui. Tan t que les Canadiens n 'ont pas été en 
nombre suffisant dans nos Par lements il a été nécessaire 
de t ravai l ler en dessous. Maintenant qu'ils sont une 
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force, no travaillons plus du tout. L'affaire ira comme sur 

dos roulottes •' ! '• 

B n r . x K n u ï n . 

Et afin <io mieux se reposer, ne choisissons pas nos 
hommes politiques, du moins no nous occupons pas de 
leurs convictions religieuses ! 

llunn,. 

"lit celte manie que vous avez do parler de nos lois ! 
Lisez donc ce qu'en pense le doctour de Angolis ! I l dit 
que plusieurs choses ne sont pas en rapport avec les prin­
cipes do l'.Rgliso : donc ne nous on occupons plus et pas­
sons outre ! ! ! '' 

Fr?,!K-]kn;cm>:. 

Parfai t ! 

B A B E L . 

" Voulez-vous la paix sincèrement. Que le clergé no 
se mêle plus do politique et quo les laïques ne se mêlent 
plus do religion. La politique deviendra ce qu'elle 
pourra et la religion aussi ! ! ! " 

Tous. 

Bravo ! 

JÎAÎÎEL. 

"Soyez prudents! Cachez soigneusement certaines 
vérités dont l'énoncé indisposerait t rop de gens. L'Eglise 
ne Higno-l-elje pas des concordats? Signez-en avec Per-< 
reur! Soyez prudents ! Le bon Dieu a fait des vérités 
incompatibles avec certains temps et certains peuples. I l 
a voulu être trop exclusif ! ! ! " 

BAAL. 

Ce qui explique quo ses prêtres le sont. 
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BABEL. 

" Oui, cachons scrupuleusement cer taines vérités, afin 
que nous soyons appauvris do toute façon sous le rapport , 
de la doctrine, lorsque viendra cette réaction anti-cléricale 
que, sans être prophète, je vous annonce pour un temps 
non loin. " 

'' E t voyez donc si j ' a i du flair, non-seulement votre 
imprudence me choque, mais elle choque aussi nos 
r ad icaux . L 'un d 'eux me l'a dit l 'autre jour . " 

Oi . lVO.!! . 

Tant il est vrai de dire que le radicalisme est une dé­
clivité du gal l icanisme et du libéralisme catholique. 

RAUKL, fesant un crescendo en prononçant le latin. 

" I n dubiis libertas ! in dubiis l ibertas ! ! in dubiis 
libertas ! ! ! Liberté dans les choses douteuses ! Dans les 
choses douteuses nous ne sommes pas unis, et, vraiment, 
ce serait un phénomène si nous l'étions. Mais dans les 
choses nécessaires il faut l 'être. Eh bien, vous ne deman­
dez rien que ce qui est de foi, vous ne condamnez que ce 
que l 'Eglise condamne, vous no repoussez et vous ne 
combattez que les er reurs .signalées par les encycliques 
et le Sy lia bus; toute votre conduite en cela tombe dans le 
domaine des choses nécessaires. Donc, vous avez tort et 
vous devriez, en vue de l 'union et de la paix, nous suivre 
sur le terrain du gall icanisme et du libéralisme catholique, 
terre classique dos doctrines douteuses et dos principes 
douteux ! ! ! " 

BAAL, 

Vivo le doute ! 

BABEL. 

" C'est dans les choses douteuses qu'il fau t s 'entendre; 
car ce serait un phénomène si nous finissions par nous 
entendre su r ce chapiti-e ; c'est là qu'il faut s'unir, n 'avoir 
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t ous q u ' u n e m ê m e pensée, p r é c i s é m e n t p a r c e que la 

l iber té y est p e r m i s e ! ! ! " 

B A A L . 

C'es t cela. Sacrif ier la l iber té où el le est p e r m i s e , e t l'au­

to r i se r là où il n e la f a u t pas . B e a u m o y e n d e s ' e n t e n d r e 

ot do s 'un i r ! 

B A B E L . 

" IL y a d ' a u t a n t p lu s u r g e n c e à s ' e n t e n d r e q u e les 

ques t ions dou teuses d a n s le p a r t i c a t h o l i q u e s o n t toujours 

d ' u n e i m p o r t a n c e t r ès -g rave . L e m o i n d r e d é t a i l est aé-

r ioux chez nous , e t s ' i l nous t r o u v e d iv isés , c e t t e d ivis ion 

a toujours p a r c o n s é q u e n t des r é s u l t a t s c o n s i d é r a b l e s . " 

OLÏVOR. 

Ains i ton é c r i v a i n r e c o n n a î t q u e l ' un ion s e r a i t phénomé­

n a l e si elle a v a i t l ieu d a n s les choses d o u t e u s e s ; p u i s il la 

d e m a n d e a u x c a t h o l i q u e s de son p a y s ! que l d r ô l e ! 

BABEL. 

H o u r e u s o m o n t q u e d o u x lig'nos p lu s loin, i l affirme que 

le chef d e l 'Egl ise a s eu l le d r o i t d e d é f e n d r e l a d i scuss ion 

là où ello est permise• p a r l 'Eg l i se ; c ' es t -à -d i re d a n s les 

choses douteuses . 

OLIVOE, 

E n sor te que t o n éc r iva in se c r o i t P a p e . 

BABEL. 

On lo d i r a i t . Ma i s il n ' e n es t r i e n , e t ce b o n j e u n e 

h o m m e , a v e c t o u t e s ses i n c o h é r e n c e s o t ses c o n t r a d i c t i o n s , 

n ' a v o u l u diro q u ' u n e chose : U l t r a m o n t a i n s , t a i sez -vous ! 

d i s p a r a i s s e z do la s cène ! Q u ' o n n e v o u s vo ie , q u ' o n ne 

v o u s e n t e n d e p lu s ! A nous , l i b é r a u x - c a t h o l i q u e s e t ga l ­

l i can? , do p a r l e r ot d ' a g i r ! 



l 'A COMÉDIE I N F E R N A L E . 

Tous. 

Vive cet, écrivain. 

BABEL. 

Voyons, n'insultez pas à co jeune homme ; il vaut mieux 
que son malheureux écrit. .Doué d 'un beau talont, d 'un 
esprit cultivé, d 'une intelligence exercée, si jamais il en­
trevoit l 'abîme du gallicanismo où le siècle l'a ontrainé, il 
servira noblement !a vérité. Et nous aurons on lui un 
adversaire redoutable. 

LUCIÏKR. 

Quel est le nom do cet écrivain ! 

BABEL. 

Oscar Dunn. 

LUCIFER. 

Comment a été accueilli cet écrit ? 

BABEL. 

La presse libérale-catholique l'a reproduit en lo louant 
beaucoup. 

LUCIFER. 

Et la presse ul tramontaine ? 

BABEL. 

Elle l 'a censuré et combattu vigoureusement. 

LUCIFER. 

Et le clergé 1 

BABEL. 

I l n ' y a guère que les Curés perpétuels qui l 'aient ap­

prouvé et vanté. 
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LUCIFER, à Babel. 

Si tu os l'inspirateur de cet écrit, tu as droit à toutes 
nos félicitations. Je no sache rien do plus utile à notre 
cause que ces articles modérés et mielleux. Cependant, 
il te reste à propager ce programme de l'école catholique-
libérale ; d'y faire voir au public une oeuvre de haute 
raison sociale et d'un grand sons religieux. Si tu pou­
vais la faire lire à,la jeunesse des collèges, des universités, 
etc. : il est important de s'emparer longtemps à l'avance 
des jeunes gens ! 

.BABEL. 

Je l'ai compris. Et voilà, pourquoi j 'a i tenté des efforts 
inouis pour introduire le manifeste Dunn clans toutes les 
maisons d'éducation. Il va sans dire que j ' a i perdu mon 
temps et ma peine chez les Eli . PP. Jésuites : le sens ca­
tholique est trop fort chez les fils de St. Ignace pour quo 
jamais nous n'obtenions d'eux la moindre concession à 
l'erreur! Les collèges dirigés par les prêtres canadiens 
n'ont pas été plus accessibles que celui dos Jésuites. 

LUCIFEK. 

Et celui des Curés perpétuels? 

BABEL. 

J'ai gagné là le professeur de philosophie. Ce brave 
homme, qui d'ailleurs n'y entend pas malice, a prononcé 
le plus bel éloge du jeune Dunn, et a recommandé son ma­
nifeste avec des instances persévérantes. Malheureuse­
ment, plusieurs élèves ont vu dans cet écrit, dos choses indi­
gestes et ils se sont mis on garde contre les principes qu'il 
renferme. 

LUCIFER. 

Insiste toujours auprès de ce professeur, Garé perpétuel, 
afin qu'il célèbre et vante outre mesure le manifeste Dunn; 
les élèves finiront bien par se rendre aux invitations du 
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maître ; la jeunesse résiste difficilement aux enseigne­
ments de ceux qui l ' c l 'vent . 

BAIS KL. 

J e n'y manquera i pas. 

L U C I F E R . 

As-tu eu quelques communicatioiiK ? 

B A U E T , . 

Pas d'im portantes. 

L U C T F K R . 

Alors, que Belzôîrath prenne la parole ; mais avant, il 
faut prévenir les " o p é r a t e u r s " de nous transmettre de 
suite et malgré l 'heure avancée, toute dépêche venant du 
Canada. 

P F . E R I E R . 

«J'y cours. 

SCENE XIV. 

Les précédents , excepté Perrier. 

B E L Z É B T I Ï H . 

Tu t e rappelles, illustre monarque, qu'à notre dernière-
réunion, je fis part de mes inquiétudes touchant le succès 
de notre mission en Canada. 

L U C I F E R . 

Oui! 

. B B L Z É B U T H . 

Il me semblait que nous avions péché tout d'abord par 
un e x c è s de zèle. L e Canada, pays où le sentiment 
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catholique est plus vivace que partout ailleurs, sollicitait 
de notre part une action lente et mesurée avec prudence. 

LUCIFER. 

Sans doute. 

BELZÉBUTH. 

Cependant, nous avons oublié cola. 

BABEL. 

Tiens, le voilà encore avec ses jérémiades ! 

BELZÉBUÏH. 

Je demande qu'on m'entende jusqu'au bout, avant de 
donner à mes paroles une signification et une portée 
qu'elles n'ont pas. 

BABEL. 

Jérémiades est bien le sens et la portée de tes paroles. 

BELZÉBTTTH. 

Tu verras bientôt, hélas ! que mes tristes prévisions sont 
autre chose que ce que tu veux bien les appeler. 

LUCIFER. 

Voyons, Babel, écoute, tu feras ensuite des commen­
taires. 

Tous, excepté Babel. 

C'est cela ! 

BABEL, riant. 

C'est étrange tout de même de voir quelle répugnance 
vous avez tous ensemble pour la confusion ! Je voulais 
seulement bouleverser le chapitre des observations très-
sages de maître prudent, et 
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LUCIFER. 

Oui ! Oui ! On te commit. Mais pour le quart d'heure 
tranquillise-toi. 

BABEL. 

Soit ! Mais gare au quart d'heure qui suivra ! 

BELZÉBTTTH. 

Je disais donc qu'on a méconnu la stricte obligation où 
nous étions de ménager le sentiment catholique des Cana­
diens. Nous avons parlé trop ouvertement. Alors qu'il 
eut fallu se voiler soigneusement, nous nous sommes dé­
couverts ! 

BABEL. 

En voilà une idée ! 

BELZÉBUTH. 

Toute étrange qu'elle est, je la soutiens. Nous nous 
sommes affirmés trop tôt. 

BABEL. 

Je suppose maintenant qu'il eut mieux valu ne s'affir­
mer aucunement. 

BELZÉBTTTH. 

Non ! Seulement le faire avec décence. Envelopper nos 
propositions libérales-catholiques et gallicanes était néces­
saire ; c'était notre convention. Nous n'en avons rien 
fait. Nous sommes venus dans la " Minerve," " l'Opinion 
Publique," le " Journal de Québec," " l'Evénement " et 
d'autres journaux, défendre le Code des Curés et affirmer, 
à cette fin, les théories du vieux gallicanisme. 

BABEL. 

\ Nous étions partis dans ce but. 
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BELZÉBUTH. 

Je le sais bien ; et je n'ignore pas qu'il avait été en­
tendu d'y allei\doucemont, avec précaution. Surtout nous 
devions éviter de choquer les oreilles catholiques. 

BABEL. 

On me le pardonnera, mais je ne puis ne pas contredire 
cola. J'ai promis d'attendre pour produire la confusion 
que le quart d'heure fut passé 

BELZÉBCTII. 

Tiens parole alors. 

HABEÏ.. 

Je la tiens. Et si je parle on ce moment, c'est pour 
t'empêcher de confondre la vérité. Nous n'avons pas cho­
qué les oreilles catholiques. 

BEI.ZÉBUTII. 

La prétention des catholiques n'est-elle point que leurs 
doctrines sont trop légitimes pour qivils craignent de les 
exposer au grand jour, dût cette franchise soulever des 
tempêtes ? 

BABEL. 

Oui ! 

BELZÉBUTH. 

Cependant n'avez-vous pas enseigné le contraire dans 
la " Minerve " et ailleurs ? 

BABEL. 

Oui. 

BELZÉBUTH. 

Que veulent les vrais catholiques, sinon le maintien 
scrupuleux des droits et l'indépendance de l'Eglise ? 
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BABEL. 

Qui ni© cela ? 

BELZÉBTJTH. 

Cependant, vous avez osé insinuer par vos organes que 
l'Eglise en Canada devait en rabattre de ses prétentions, 
vu la position particulière où elle se trouve ! 

BABEL. 

est-ce pas là la vérité ? 

BELZÉBTJTH. 

Kon. Il y a liberté des cultes dans les pays constitu­
tionnels. De plus, en Canada, la liberté du culte catholique 
est assurée par la foi des traités. Si on a porté atteinte à 
cette liberté, il faut en accuser, non le Gouvernement Im­
périal lui-même, mais les officiers de ce gouvernement, ou 
bien, encore, les prêtres gallicans, comme les Curés perpé-
pétuels, lorsqu'ils ont voulu que tel ou tel Bvêque n'exer-
«ât sa juridiction qu'après en avoir été autorisé par l'Etat. 

F U M E - B O T I C H E , 

Très-bien ! 

BELZÉBUTH. 

L'Eglise, aux yeux des catholiques, est une société pu­
blique et universelle, divinement constituée, investie d'une 
mission divine, ayant droit d'exister, de subsister et de 
remplir sa mission avec une entière liberté, une parfaite 
indépendance vis à-vis de tous les pouvoirs civils. Telle 
est la croyance unanime des catholiques, croyance sur 
laquelle, il ne peuvent jamais transiger sans renier leur 
foi. 

BABEL. 

On sait cela. 
7 
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BELZÉBUTH. 

Tu le sais? On ne s'en clouterait pas. Crois-moi, il 
importo, en t ravai l lant pour la cause libérale et gal l icane, 
de ne pas trop blesser les convictions catholiques. 

BABEL. 

Alors, il faut se taire ! 

BELZÉBUTH. 

]STon, il faut seulement parler avec prudence. Au lieu 
de dire que la doctr ine de la suprématie de l 'Eglise est 
absurde comme vous avez fait dans le " Jou rna l de Québec," 
il faut reconnaître ce principe comme thèse générale et le 
nier dans la prat ique. 

LUCIFER. 

Belzébuth a raison. J o crois que réellement on a man­
qué de prudence. I l aurait fallu être plus étudié, plus 
dérobé, plus adroit. 

BELZÉBUTH. 

Ainsi la cause a été compromise pa r notre zèle impru­
dent, et compromise pour toujours. 

BABEL. 

C'est un peu fort ! 

BELZÉBUTH. 

L ' aven i r le dira. En a t tendant , il faut user de subter-
iuges, de stratagèmes, de ruses et de toutes les ressources 
possibles. 

PLUSIEURS VOIX. , 1 

Très-bien ! 
BELZÉBUTH. 

Si notre conjuration doit échouer dans ses moyens , il 
importe qu'elle réussisse dans sa fin. 
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BABEL. 

D'accord! 

BELZÉBITTH. 

Et pour cela, il est bon de se préparer à toute éventua­
lité. 

Tous. 

Très-bien. 

BELZÉBUTH. 

Le jour où le libéralisme-catholique et le gallicanisme 
nous feront défaut, ayons là, sous la main, de nouvelles et 
non moine terribles armes ! 

Tous. 

Très-bion ! Très-bien ! 

BELZÉBUTH. 

Eh bien ! C'est en partie fait. Craignant de voir, un 
jour, se réaliser mes sinistres pressentiments, sur le résultat 
définitif de notre œuvre libérale en Canada, j ' a i voulu 
que le jour de la défaite nous trouvât frais et dispos. 

LUCIFER. 

Et qu'as tu préparé ? 

BELZÉBUTH. 

Une nouvelle trame. 

Tous, avec intérêt. 

A h ! Ah! 

BELZÉBUTH. 

Une trame essentiellement libérale. 
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BABEL. 

Si elle est libérale, elle n est point nouvelle. 

BELZÉBUTH. 

Celle que nous avons décidé le 1er Décembre 1810, est 
« libérale-catholique," la mienne est simplement " libé­
rale ." 

BABEL. 

C'est autro chose. Continue. 

BELZÉBUTH. 

J 'a i voulu, par un piège particulier, ranger sous le même 
drapeau politique, une partie considérable des Canadiens. 

Tous, avec intérêt. 

Ah ! Ah I 

BELZÉBUTH. 

Il y avait on Canada, un part i radical, rouge, et d'une 
hostilité assoz connuo à l'Ëglise. 

LUCIFER. 

N"'ost-co pas ce part i qui avait son château-fort à l'Ins-
titut-Canadion ? 

BELZÉBUTH. 

Oui. Mais lo château-fort était en ruine, et l'idée poli-
tico-roligieuso qu'i l abritait, était en péril, en grand péril. 

LUCIFER, avec uno figure contristée. 

Fâcheux 1 Fâcheux ! 

BELZÉBUTH. 

Co parti devait sa disgrâce publique a u x imprudences 
de l angage et aux intempérances de doctrines commises 

ar certains de ses chofs 
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LUCIFER. 

En effet, Carreau, dans le temps, avait communiqué une 
dose très-forte de voltairianisme aux adoptes radicaux 
canadiens. 

BELZÉBUTH. 

La chose, en elle-même excellente, aurait eu les plus-
heureux fruits, si Carreau avait su modérer son monde. 
Malheureusement, il n'en fit rion. Il déchaîna ces jeunes 
lionceaux de la libre-pensée, et lâcha ces vieux lions du 
scepticisme; et lions et lionceaux firent retentir l'air de 
leurs discordances religieuses, se ruèrent furieux sur le 
clergé, mirent leurs griffes sacrilèges sur la liberté do 
l'Eglise et jetèrent ainsi uno épouvanto, d'ailleurs bien 
légitime, dans le camp des catholiques 

BAAL. 

On s'épouvanterait à moins ! 

BELZÉBUTH. 

Aux antipodes de la vérité religiouse, les radicaux le 
furent aussi de la vérité politique. 

LTJCIFEK. 

C'est assez naturel. La postérité sociale est une œuvre 
complexe ; la religion surtout tient une place que rien ne 
peut combler. 

BELZÉBUTH. 

Les radicaux en Canada ne comprirent jamais les vrais 
besoins de lour patrie. Animés peut-être d'un grand 
désir d'assurer la prospérité de leur pays, ils travailleront 
constamment à l'encontre de l'intérêt général. 

BELIAS. 

JBien d'étonnant qu'il en soit ainsi. Le radicalisme 
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n'est pas né d'aujourd'hui, et bien qu'il soit répandu à 
peu près partout, je ne sache pas qu'il ait jamais, je no dis 
pas, rien élevé de durable, mais rien aidé, rion servi. 

LUCIFER. 

Il a cola do commun avec tous les autres " ismes" 
non catholiques: tous reposent sur quelque erreur; or 
l'erreur, nous le savons, est incapable do communiquer et 
da conserver la vie. 

BELZÉBUTH. 

Compromis par son dévergondage religieux, convaincu 
d'impuissance sociale ot politique, le parti radical allait 
s'étoindro dans le silonec de la honte, lorsque me vint la 
pensée do le ressusciter, en lo rajeunissant par une trans­
formation habilement déguisée 

Tous. 

Bravo ! Bravo ! 

BELZÉBUTH. 

Il m'a semblé qu'inspirer aux chefs rouges les plus 
compromis la ponséo de se dérober adroitement pour quel-
quo temps, ot convior les Canadiens à la formation d'un 
parti nouveau, mais essentiellement libéral, était une 
bonne affaire. 

Tous. 

Oui ! Oui ! ! Très-bien ! Très-bien ! 

BELZÉBUTH. 

Les luttes religieuses, à peine amorties, avaient créé 
doux camps bien distincts dans les rangs du parti conser­
vateur 

OLIVOR. 

Qu'est-ce donc, au juste, ce parti conservateur ? 
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BELZÉBUTH. 

Je le dirai en son temps 

OLIVOR. 

Quand ? 

BELZÉBUTH. 

Dans une minute. Oui, doux camps bien tranchés 
s'étaiont formés au sein dos conservateurs. L'un, récla­
mant pour la venté catholique, le droit d'être toujours ot 
partout entendue, l'autre, déplorant l'intervention dos ques­
tions religieuses dans certaines régions politiquos. 

BÉLIAS. 

C'est-à-dire, les conservateurs ultramontains, et les con­
servateurs libéraux-catholiques ? 

BELZÉBUTH. 

Cela même. 

LUCIFER. 

Quello est la ligne de démarcation ontro cos doux 
espèces de conservateurs ? 

BELZÉBUTH. 

Les ultramontains respectent le régime conservateur et 
s'on accommodent comme de toutes les formes raisonnables 
de gouvernement, ils ne réclament que l'application sincère 
et impartiale des libertés communes, et ne, se plaignent 
que des restrictions iniques et arbitraires qui y sont ap­
portées à leur détriment et au détriment de leur culte. 

LUCIFER. 

C'est juste ! 

BELZÉBUTH. 

Les conservateurs-libéraux présentent des nuances infi-
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nies. Les uns ne sont pas éloignés de revendiquer la 
liberté pleine et entière de l'Eglise ; seulement ils ont été 
trompés par les Curés perpétuels, et ils croient qu'en refu­
sant à l'Evêque de Montréal le droit d'établir des pa­
roisses canoniques, en refusant les registres, etc., etc. ; ils 
demeurent ultramontains. 

LUCIFER. 

Cette catégorie est-ollo nombreuse ? 

BELZÉBUTH. 

Assez. 

LUCIFER. 

Il faut l'affaiblir ; car le jour où elle verra clair dans la 
question du démembrement, elle deviendra franchement 
ultramontaino. Est-elle forte, puissante ? 

BBLZÉBUTH. 

Oui, car elle compte avec elle, Sir G. E. Cartier et plu­
sieurs autres chefs ou hommes influents. 

LUCIFER. 

Non-seulomont il faut l'affaiblir, mais il faut la tuer. 

BKLZÉBUTH. 

C'est à quoi j 'a i pensé. Quant aux autres conservateurs^ 
libéraux, ce sont les ambitioux à tout prix, les voraces et 
les coureurs d'emplois, qui ne consultent que leurs affinités 
et leurs accointances, leurs relations de famille ou 
d'amitié, d'intérêts ou de plaisirs ; masses flottantes, sans 
doctrines ni principes. 

LUCIFER. 

Que veulent-ils ? 
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BELZÉBUTH 

Ils ne sauraient trop le dire.—Le libéralisme leur 
paraît avoir les promesses de la vie présente, ils voudraient 
l'allier avec le christianisme qui a pour sûr les promesses 
de la vie future : ce en quoi ils se croient fort sensés. 

BÉLIAS. 

Comme de raison. 

BELZÉBUTH. 

Ils jurent, du reste, qu'ils n'en veulent pas à la religion. 
Oh ! la religion de leurs pères, ils l'aiment et la respec­
tent ! Ils sont catholiques, apostoliques ot romains ! ! ! 

BÉLIAS. 

Il parait que la chose n'est pas plus difficile que cola I 

BELZÉBUTH. 

Ils sentent bien que le libéralisme a des tendances anti­
religieuses: ils le regrettent et lui conseilleraient volon­
tiers d'être parfois plus modéré. 

AXAPHAT. 

Oh ! les moutons ! 

BELZÉBUTH. 

Après tout, ils se tranquilisent aisément la conscience, 
par la raison que les points qui divisent catholiques et 
libéraux ne sont d'après eux, que des opinions politiques, 
des questions de parti, et que s'il y a des exagérations 
chez les uns, il y a aussi des prétentions outrées chezjles 
autres. 

Eous avons appris, disent-ils, à distinguer entre la reli­
gion et ses ministres ; autant nous tenons à la religion, 
autant nous déplorons les ambitions du clergé, ses empiè-
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tements sur lo pouvoir civil, ses invasions dans le do-
maine do la politique 

LUCIFER. 

Et ils finissent par dire et croire que la politique est, et 
doit être étrangère à la religion, et réciproquement ? 

BELZÉBUTII. . 

Ce n'est pas tout à fait cela. Tout en ne voulant pas quo 
la politique» soit subordonnée, quant aux principes, à la sa-
gosso do l'Eglise, ils ne seraient pas fâchés de voir la poli­
tique gouverner certaines choses dans l'Eglise. 

LUCIFER. 

Voilà dos gens qu'il faut aider et soutenir à tout prix. 

Tous. 

Oui ! Oui ! 

EELZÉBUTH. 

Los choses étant toiles, j 'ai cru qu'il fallait former un 
parti puissant, et le former des radicaux et des conserva-
tours nommés on dernier lieu. 

LUCIFER. 

Bien trouvé ! 

BELZÉBUTH. 

La création de ce nouveau parti fera vivre le rougisme, 
le radicalisme, et anéantira le parti conservateur en divi­
sant considérablement les forces de ce dernier. 

OLIVOR. 

Yas-tu me dire enfin ce qu'il faut entendre au juste par 
le parti conservateur ? 



LA COMÉDIE INFEKNALE. 2 9 9 

BELZÉBUTH. 

Le parti conservateur est celui de l'ordre. Il a toujours 
représenté la majorité. 

OLIVOE. 

Quelle est sa conduite envers l'Eglise ? 

BELZÉBTJTII. 

Il on a toujours été l'ami. Et sans les difficultés du 
démembrement do la Paroisse Notre-Dame de Montréal ot 
la part d'action qu'y a priso Sir George Cartier contro les 
vues de l'Evêque, on pourrait affirmer que le parti con­
servateur a toujours tenu à honneur de seconder l'épis-
copat et lo clergé. 

BAAL. 

Eaison de plus pour ruiner un tel parti ! 

BELZÉBTJTII. 

En outre, Sir George, chef de ce parti, est actuellement 
le seul homme capable de tenir l'influence protestante en 
échec et de l'empêcher de prédominer dans le parlement 
fédéral. Sir George, comme tout autre homme politique, a 
ses défauts ; il a même ses torts ; mais ses qualités sont 
nombreuses ot peu communes. 

Sir George a lo mérite incontestable d'avoir admirable­
ment agrandi l'influence politique des Canadiens. Profitant 
des succès de ses devanciers; il a posé l'intérêt canadien 
en face des chambres, et l'y a maintenu à uno belle 
hauteur. Mais ce qui fera sa gloire, c'est d'avoir su com­
prendre les besoins de son pays et les servir à temps, 
soit par des mesures et des lois nouvelles^itipàfiïôs 
changements de constitution politique. / '.j 

LUCIFER. ; ~? . 

ISP est-ce point Sir George qui est le pè|e de la Con­
fédération? 
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BELZÉBTJTH. 

Oui. Et cotte nouvelle constitution, les Canadiens le 
verront plus tard, sera le principal levier de leur grandeur 
ot do leur prospérité sociales. 

BAAL. 

Sir George est-il encore nécessaire au Canada ? 

BELZÉBTJTH. 

Plus qu'on ne le croit. Le Canada traverse en ce 
moment une cris© difficile. Sans un effort prodigieux de 
courage ot de lutte, il risque d'être englobé par l'intérêt 
haut-canadien. Il lui faut un homme d'énergie connaissant 
parfaitement tous les rouages de la Confédération pour 
sortir hcurousomont do la lutte. Or, Sir George a fait la 
Confédération, il l'a assise, il l'a pour ainsi diro dirigée et 
élevée : il est donc l'homme de la situation présente 

(Perrier entre et remet unedépCchetransmundos à. Lucifer.) 

SCENE XV. 

Les précédonts, plus Perrier. 

LUCIFER, avec dépit et lisant la dépêche. 

Déjà 600 exemplaires de la Comédie de vendus, et il y a 
seulement quolques jours qu'elle est sortie. 

Tous, avec fureur. 

~.. J£aulS;e'<,Comédio ! 

\ LUCIFER. 

Le ciel jious combat rudement. N'importe, courage ! 
Voyons, Bolzébuth, hâte-toi de nous communiquer ton 
dessein. CpnsoSo-nous, en nous prouvant que ton nouveau 
parti va rokjilir la fin do notre conjuration. 
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BELZÉBTJTH. 

J e di ra i donc que Sir George est nécessaire. Or le parti 
dont il est le chef, ne l'est pas moins ; puisque c'est le 
parti favorable à l'Eglise. 

BAAL. 

C'est juste. 
BELZÉBTJTH. 

Parveni r à vaincre ce par t i et à renverser son cliof, ce 
serait, dans les circonstances présentes, affaiblir considé­
rablement les forces nationales des Canadiens. 

BAAL. 

Sans doute. 

BELZÉBTJTH. 

Et affaiblir la nationalité canadienne, c'est tromper los 
vœux de la Providence qui a ses vues particulières sur lo 
Canada. 

LUCIFER. 

Et t romper les vues de la Providence sur lo Canada, 
c'est a t te indre le but de notre conjuration ! 

Tous. 

Oui ! Oui ! Parfait I Parfai t ! 

BELZÉBUTH. 

J e lo vois, vous comprenez maintenant une partie de 
ma pensée sur le nouveau parti. En ruinant les forces 
conservatrices, il affaiblira les Canadiens. 

Tous. », n 

Parfaitement 
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BELZÉBUTH. 

v e i l l e u s e m 
Et en triomphant, il propagera mer e n t ] e 

radicalisme et le libéralisme. 
OLIVOR. 

Comment ? 

BELZÉBUTII. 

Parce quo co parti se composera des rouges, des 
mécontents, dos catholiques qui ne veulent pas do l'in-
tervontion do l'Egliso dans los questions de politique 
touchant aux principos do l'éternelle vérité ; de ceux qui 
veulent soumottro l'ordre roligieux et l'autorité oeclé-
siastiquo à l'Etat, et de plusiours autres porsonnes bien 
intentionnéos, mÊme à l'égard do la religion, mais imbues 
de certainos orreurs dorées dos doctrines modernes. 

BABEL. 

Mais si los Canadions ont eu peur de notre gallicanisme 
et do notro libéralisme catholique, ils s'épouvanteront Mon 
davantage do tout ton monde ! 

BELZÉBUTH. 

J'aurai la précaution d'inspiror à mes partisans le bon 
sons de tairo lours principos roligieux. Je viendrai avec 
un programme ontiôromont politique ; il ne sera pas dit 
un mot, pas l'ombre d'un mot, touchant l'Eglise. 

LUCIFER. 

Cette ruse est admirable ! La grande erreur moderne 
consiste à croiro qu'on peut passer sous silence, dans los 
manifestes politiques, l'Eglise et ses droits. On dit : " Ah ! 
l'Eglise, nous n'avons rien à démêler avec elle ; nous fesons 
notre affaire, qu'ollo fasse la sienne. Si elle a besoin de 
nous, qu'ollo parle, et nous répondrons le mieux possible à 
sa voix. Pour nous, nous n'avons pas besoin d'elle et 
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nous no nous on occupons pas." Plusieurs trouvent co 
langage honnête et rationnel, et ils donnent volontiers 
tète baissée dans le piège. Insensés qui oublient cette 
maxime do la vérité incrée : " Qui non est mooum, contra 
me est ." 

Quoi ! vous ne voulez pas parler de l'Eglise, vous no 
voulez pas définir dans quels termes vous êtes et entendez 
êtro avec la céleste épouse du Christ ! Quel est donc la 
raison do ce silence, ? Avoz-vous pour do vous compro­
mettre, apôtres lâches ot ingrats ? Craignoz-vous les coups 
do sifflets et 1 os rires sardoniquos de la libro-ponséo ? Ou 
bien, les sentiments que vous portez à votre divine mère, à 
votre bienfaitrice, sont-ils si hostiles, vos dessoins sur elle 
sont-ils si pervers, que vous croyez prudent do les dérober 
à la vue des honnêtes gens ? 

Ah ! l 'Eglise n 'entre pas dans votre programme, elle no 
tiont pas dans votre entreprise la place qui lui est due I 
Eh bien, vous n'êtes pas pour l'Eglise : " Qui n'ost pas avec 
elle, est contre elle." 

Enrôlez-vous sous ce drapeau qui no porto pas los 
blasons du Christ, pressoz-vous autour de cot étendard que 
ne surmonte pas la croix ! Marchez dans dos voies sans 
lumière, dans des voies d'où l'Eglise est bannio 1 ot votre 
cortège sombrera ; vous naufragorez, vous périrez dans 
l'océan de l 'er reur ; longtemps les flots impétueux du mal 
porteront d'éoueil en écueil votre cadavre maudit, jusqu'au 
moment où, rencontrant l'éternel courant, vous descendrez 
dans l 'abîme que je vous garde, moi l 'inspirateur de votre 
folio et la cause cachée de votre perto 

A.XAPHAT. 

D'où vient donc cette folie, si fréquente aujourd'hui ? 

LUCIFER. 

De ce que les politiques méconnaissent et repoussent la 
subordination que tout pouvoir doit à la loi divine, dont 
l'Eglise est l ' interprète. C'est cotte doctrine de l'indiffé-
rontisme qui est aujourd'hui la base de presque tous les 
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Etats. La plupart ont rompu toute eubordidation à l'é­
gard de la divinité, et dans leurs lois, et dans la pratique 
gouvernementale ; Dieu leur est étranger, ses lois positives 
sont pour eux comme non-avenues ; il est lui-même sans 
droit dans la cité, comme s'il n'existait pas ; l'idée même de 
son existence a disparu du pacte fondamental, du frontis­
pice dos lois, du langage officiel. On veut le faire dispa­
raître même du serment. 

BABEL. 

Il n'en est pas ainsi en Canada, et avant d'en arriver 
là, il y aura do la besogne à faire, tonez-le pour dit. 

BELZEBUTH. • 

Los chefs conservateurs actuels, je le sais bien, n'iront 
jamais si loin ; mais mon nouveau parti donnera bel et 
bien dans ces erreurs funostes. 

LUCIFER. 

Tu lui enseigneras que les gouvernements ne relèvent 
que do leurs constituants ; quo la perfection des gou-
vornomonts et lo progrès civil demandent impérieusement 
que la société humaine soit constituée et gouvernée sans 
tenir compte do la religion, absolument comme si elle 
n'existait pas, ou du moins sans faire aucune différence 
entre la vraie religion ot les fausses. 

BABEL. 

Pie IX a condamné cette doctrine. 

' LtfCIFER. 

Raison de plus pour la propager, " dès que la religion, a 
dit Pio IX, est bannie de la politique et que l'on rejette la 
doctrine et l'autorité de la révélation divine, la vraie 
notion de la justice et du droit se perd, et l'a force 
matérielle prend la place de la justice et du vrai droit. " 
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BELZEBUTH. 

Dès lors, ce n'est plus la saine raison qu'on invoque, 
c'est l'opinion publique, quo l'on sait bien formor à son 
gré, c'est le jugement du grand nombre, do la majorité, 
qu'on prétend faire accepter comme la loi suprême et 
comme le droit souverain ; ot quiconque ose contester les 
divisions d'une majorité qui peut se contredire, ou qui 
peut so changer le lendemain en minorité, est accusé de 
pousser à l'anarchie. ' 

LUCIFER. 

Une politique qui repousse l'Eglise, so fait Eglise elle-
même et érige ses volontés en lois suprêmes. l/'Egliso, qui 
représente essentiellement l'empire de Dieu dans le monde 
et sur les âmes, lui fait ombrage; elle traite l'Eglise on 
ennemie et s'efforco, par tous les moyens, ou à. l'anéantir 
ou à l'asservir, en la réduisant au rang des associations 
soumises à la tutelle et à la surveillance do l'Etat. 

N'est-ce pas ce qui se voit dans tous les pays catholi­
ques où les rênes du gouvernement sont livrées aux 
mains des partis qui font profession d'exclure la religion 
de leurs préoccupations ? 

BAAL. 

Et voilà bien ce qui arrivera en Canada, si le parti do 
Belzébuth vient jamais à triompher ! 

LUCIFEK. 

Et il triomphera, n'en doutons pas. Du moins il aura 
un bon nombre d'adhérents. 

Les générations ont peur de l'Eglise ; elles la craignent; 
elles redoutent sa présence et son action. Delà vient 
qu'elles s'habituent peu à peu à se familiariser avec l'idée 
de l'éloigner de partout, et plus particulièrement do la po­
litique. Quant à ceux à qui l'Eglise n'inspirent pas de 
telles craintes, voyant le peu de cas qu'on fait partout de 
son autorité, ils finissent volontiers par croire qu'elle doit 
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n a t u r e l l e m e n t r e s t e r é t r a n g è r e a u x s p é c u l a t i o n s politi­

q u e s . E t c 'est là eo q u i p e r m e t t r a a u p a r t i d e BeLzébuth 

do n e p a s j e t e r l ' a l a r m e et de se g ros s i r à m e r v e i l l e . 

B A B E L . 

Soit ! lo p r o g r a m m e de ce n o u v e a u p a r t i t r o m p o r a ; 

m a i s on v o y a n t de s h o m m e s c o m m e Dessau l e s e t compa­

gn ie d a n s co j i a r t i , lo pub l i c se t i e n d r a sur ses g a r d e s . 

BELZÉBTTTH. 

A l l o n s d o n c ! M e t t r e Dessaul los e t a u t r e s c o m p r o m i s en 

é v i d e n c e ! Po.ur q u i mo p r e n d s - t u ? J e l e u r fe ra i la 

l a n g u e . I l s se t i e n d r o n t à l ' é c a r t ; i ls a u r o n t m ê m e l 'air 

do se modifier ; p u i s q u a n d le p a r t i sera p u i s s a n t , qu ' i l 

s e r a bien n*sis su r le p r i n c i p e d ' u n e po l i t i que é t r angè re 

a u x ques t ions rol igieusos, jo lour p e r m e t t r a i d o r i s q u e r un 

œ i l , p u i s l ' au t re ; p u i s un b ras , pu i s l ' a u t r e ; p u i s u n pied, 

p u i s l ' au t r e , p u i s la tê te , pu i s t o u t le r o u g i s m e , t o u t le 

r a d i c a l i s m e , t ou t le l ibéra l i sme, t o u t le g a l l i c a n i s m e , tout 

lo césar i sme, t o u t l e r é v o l u t i o n n a r i s m e , t o u t co qu 'on 

v o u d r a . 

T o r s . 

Très-bien I Très -b ien ! 

B A B E L . 

M a i s on v e r r a d e suito lo p i ège e t on a v e r t i r a d e se 

mo t t ro on g a r d e . 

F U M E - B O U C H E . 

JLe clergé, p a r exomplo , c o m b a t t r a ton p a r t i . , . ,, 

BELZÉBTTTH. 

J o lo c ra ins . E n t ou t ca s , j e c h e r c h e q u e l q u e s noms 

propres à r a s s u r e r les a l a rmés . J e vais p r é s e n t e r u n pro­

g r a m m e po l i t ique p a r t i c u l i è r e m e n t a t t r a y a n t , e t q u i séduira 

le j e u n e t a l en t q u i v e u t p o i n t e r à t o u t p r i s . J ' a m è n e r a i 

auss i que lques pe r sonnes d e b o n n e r é p u t a t i o n a épouser 

la cause nouve l l e . Ça d o n n e r a le c h a n g e . • 
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FUME-BOUCIIE. 

Et le clergé, comment lui donner le change ? 

BELZEBTÏTH. 

Il est indisposé contre Sir George, à cause de l'affaire 
du démembrement. 

FUME-BOUCHE. 

Oui. Cependant en face du péril d 'un parti politique 
qui ne dit mot de l'Eglise, il n'hésitora pas : il se rnngora 
du côté du par t i conservateur, à moins que colui-ci, à son 
tour, ne vienne à professer que la religion ost étrangère à 
sa sollicitude. Ce qui n'est pas probablo. 

LTJCIFEB, 

Ce que tu dis est très-juste. Do doux maux il faut 
choisir le moindre. Le clergé sait après tout que Sir 
George et los autres politiques conservateurs sont au 
fond soumis à l'Eglise et que s'il en ost parmi eux qui ont 
pris fait et causo contre elle, ça été par une prossion 
particulière venu du camp des Curés perpétuels, et non 
par mauvais vouloir ou par- esprit d'hostilité réfléchie. 
Mais il n 'en peut pas ponsor autant do ceux qui formeront 
lo nouveau part i , lequel ne dira rien de son attitude vis-à-
vis de l'Eglise. 

FUME-BOUCHE. 

Et puis Sir George finira par comprendre la position 
que lui font les Curés perpétuels. Il est homme à deviner 
qu'on ne peut éternellement entraver l'éroction do 
paroisses bien et duomont érigées selon lo droit canonique 
par l 'autorité diocésaine. 

BELZÉBUTH, 

Je sens cela. Aussi, je l'avoue en toute sincérité, le 
clergé est mon cauchemar. J e le redoute boaucoup. 
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F U M E - B O U C H E . 

Oui ! Compto, on toute sûreté, qu'à part peut-être quel­
ques exceptions, lo clergé soutiendra le parti conservateur 
contre ton parti. L'Eglise a en souveraine inquiétude, la 
politique dorée qui ne s'affirme pas ouvertement comme 
catholique Ce sont les partis de ce genre, qui ont fait le 
plus de tort à la vérité ; c'est une chose prouvée aujour­
d'hui. Aussi on est sur ses gardes à leur endroit. 

B E L Z É B T T T H . 

Aprt'S tout, je me résigne. L'hostilité de l'Eglise à mes 
projets n'ost pas chose nouvelle Elle me combattra, je la 
combattrai, et combattra bien qui portera le dernier coup. 

Tous, excepté Babel. 

Bravo 1 Bravo ! 

B A B E L , 

Mon cher Bolzébuth, jonc vois pas comment nous pour­
rons nous tiror d'affairo avec ton nouveau parti. Voilà 
qu'il va nous falloir combattre Sir G-oorgo et autres, tandis 
que notre intérêt est, d'ur, autre côté, de justifier sa con­
duite ot colle do ses amis dans l'affaire du démembrement. 

B E L Z É B T J T I I . 

Est-eo là tout ce qui t'embarrasse, mon cher Babel ? Vas-
tu maintenant t'effrayer de la contradiction et de la con­
fusion ? 

Tous, riant. 

Ah ! Ah ! Enfoncé ! Enfoncé ! ' 

B E L Z É B U T H . 

Il sora bien facile do concilier les choses. Mes parti­
sans reconnaîtront que le seul mérite de Sir George, do ses 
amis, de ses organes dans la presse, est de s'être opposé à 
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l'Evêque de Montréal. Quant à eo qui est la politique 
conservatrice, celle de Sir George, comme celle des autres 
conservateurs, ils la combatteront tant qu'ils pourront. 

AXAPHAT. 

C'est ça, il faudra blâmer les conservateurs du bien 
qu'ils ont fait, et les louer du mal, qu'ils ont opéré volon­
tairement ou autrement. 

BELZÉBUTH. 

D'ailleurs, pou nous importo le parti consorvatour ! 
Quoiqu'on fasse, on ne fera jamais de Sir Goorgo ot do ses 
amis, des radicaux, des i-ougos, dos gens véritablement 
hostiles à l'Eglise. Tout au plus pouvons-nous aspiror à 
les pousser dans des erreurs partielles. Est-ce là ce qu'il 
faut à notre cause ? 

LUCIFER. 

Non ! Ce n'est pas un somi-libéralismo, ni un semi-
gallicanisme qu'appelle notre intérêt ; mais bion un plein 
et entier libéralisme, un plein et entier gallicanisme. Ces 
erreurs peuvent et doivent être voilées soigneusement; 
mais affaiblies, non ! 

BELZÉBUTH. 

Or, le part i conservateur, tel qu'organisé aujourd'hui, 
n'est pas capablo de cela. Voilà pourquoi il est indispen­
sable de le ruiner et d'en susciter un autre aux apparences 
douceureuses et amies, mais profondément pervers et 
erroné dans le fond. 

Tous. 

Oui 1 Oui ! Très-bien ! Très-bien ! 

OLIVOR. 

Quel nom donneras-tu à ton parti 1 

BELZÉBUTH. 

*Je l 'appellerai le " Par t i National ! " 
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OLIVOK. 

C'est un nom de dérision. 

BELZÉBUTH. 

Qui le saura ? Je lui ferai un programme sérieux, plein 
de belles et séduisantes promesses. Tout le monde y 
croira. 

LUCIFER. 

Les mots sont d'ailleurs si pervertis et les choses qu'ils 
expriment ont tant souffert au sein du dévergondage géné-, 
ral, que personne ne pensera même à examiner, si ce n'est 
pas profaner, l'expression : Parti national, que d'en faire 
l'appellation d'une coterie libéi-ale, gallicane et radicale. 

Tous. 

Très-bien ! Bravo f 

BELZÉBUTH. 

Ainsi, illustre monarque et glorieux princes, vous sanc­
tionnez mon parti national. 

LUCIFEB. 

Tive le parti national ! 

Tous. 

Vive le parti national ! 

BELZÉBUTH. 

Guerre au parti conservateur I 

Tous. 

Guerre au parti conservateur ! 

BELZÉBUTH. 

Il faut qu'il soit bien entendu qu'en fesant la guerre au. 
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par t i conservateur, il ne sera pas bon de lui reprocher les 
principes faux que plusieurs de ses chefs et de ses organes 
ont émis dans l'affaire du démembrement, du Code des Cu­
rés et du programme catholique. 

Tous. 

C'est convenu. 

BEXZÉBUTH. 

L a Comédie Infernale compromet beaucoup les Curés 
perpétuels, il faut les poser en victimes, à défaut de 
pouvoir les justifier. L a population comprend de plus en 
plus la justice et la sagesse de la cause de l'Evêque, il est 
nécessaire d'employer le vert et le sec afin de la détourner 
d 'une telle tendance. 

FUME-BOUCHE. 

L a chose n'est pas facile. 

BELZÉBUTH. 

J e le sais bien. Toutefois, tentons-le. Employons la 
ruse, l 'hypocrisie et au besoin les menaces et la violence. 

FUME-BOUCHE. 

Les menaces, oui. E n lui disant que si l 'Evêque 
l 'emporte, les Curés perpétuels laisseront Montréal ; que 
'les biens dont ils sont les administrateurs passeront au 
gouvernement et qu'ainsi les catholiques de Montréal 
devront entretenir le culte à leurs frais. Tout cela n 'a 
pas l 'ombre de vraisemblance, mais le public le croira et 
ce sera suffisant peut-être. Quant à la violence, je ne sais 
pas comment nous pourrons l 'exercer. 

BELZÉBUTH. 

E n imitant le curé Dowd de St. Patr ice. Une société 
i r landaise ayant voulu avoir pour chapelain un prêtre de 
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l'Evdché, lo curé Dowd a voulu obliger cotte société de 
mettro de côté ce chapelain, sous peine de voir supprimer 
la procession à la fête do St. Patrice. 

LUCIFER. 

Q'ont résolu les Irlandais ? 

BELZÉBUTH. 

Us ont déclaré qu'ils préféraient se passer de procession 
quo do rcmoreior leur chapelain. 

LUCIFER. 

Le curé Dowd a-t-il cédé ? 

BELZEIÎUTH. 

Oui ! Lion qu'avec mauvaise grâce. 

LUCIFER. 

Eh Lien, il faut revenir à la charge. Que le curé JDowd, 
l 'année prochaine, réussisse à chasser ce chapelain, ou 
qu'il n 'y ait pas do procession. 

BABEL. 

C'est cola ; pas de quartier, morbleu ! 

LUCIFER. 

Pour ce qui est du j>rogramme catholique, ne lui laissez 
pas de répit. Poursuivez-le de vos sarcasmes. E t si on 
tente de revenir à la charge sur le Codo des Curés, mettez 
on avant la coterie masquée de la « Minerve." 

BELZÉBUTH. 

Savez-vous qu'uno commission a été nommée par les 
Evoques pour étudior lo Code des Curés ? 

Tous, excepté Babel. 

Non ! 
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BELZEIÎUTH. 

Et la commission a été unanimo à condamner lo livre. 

PLUSIEURS VOIX. 

Malheur ! 

BABEL. 

Oui, mais lo résultat n'en est point encoro connu du 
public. 

LUCIFER. 

En ce cas, profitoz-en et affirmez que les KvOques ont 
approuvé le Code. 

Le démenti, il est vrai, viendra plus tard, toutefois 
comme vous aurez menti, il en restora toujours quoique 
chose. 

Tous. 

Bravo! Bravo! 

LUCIFER. 

JKeste-t-il quelques communications à donner ou quoique» 
instructions à recevoir ? 

Tous. 

Non, tout est bien pour aujourd'hui. 

LUCIFER. 

Puisqu'il en est ainsi, hâtez-vous, Belzébuth et Babel, de 
reprendre le chemin du Canada. Allez I vous avez les 
conseils de l'enfer, les vœux de la cour et los encoura­
gements de votre maître à tous ! Allez, enseignez et faites 
ce qui vous a été dit ! Allez, et soyez infatigables ! Allez 
et ne craignez rien, vous portez la malice et la prudence 
de l'ancien serpent ! . 

Relevez les courages que la Comédie Infernale aurait 
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pu abattre ; détruisez l'offet de cette maudite publication 
et pour co, taisez-vous, ou, s'il faut absolument parler, 
pleurnichez et mentez, mentez toujours. 

Bessusoitoz lo part i rouge, à l'aido du part i national, 
tuoz, si c'est possible, lo parti conservateur. 

Toutefois, louoz ot défondez lo gallicanisme tel qu'affir­
mé par certains politiquos, légistes ot journalistes dans 
les questions du démembrement et autres. 

Pour tout dire on un mot : Guerre au Christ ! Guorre à 
l 'Eglise! 

Tous. 

Guorro au Christ ! Guerre à l'Eglise ! 

BABEL. 

A quand la prochaine réunion ? 

LUCIPEK. 

A moins do nécessité absolue, nous at tendrons le Ven­
dredi-Saint. E t comme ce jour-là l'enfer ne peut rien ou 
prosque rien sur les hommes, que toute la délégation vien­
ne ; nous serons au grand complet ot nous ferons une con¬ 
juration sans précédent dans les fastes infernales. 

Tous, applaudissant avec un enthousiasme délirant. 

Bravo ! Bravo ! Vivo l'enfer ! Vive Lucifer ! Vive le 
radicalisme ! Vivo lo libéralisme ! Vive le gallicanisme ! 
Vivo lo parti national ! Vive la conjuration infernale ! 
Vive la délégation diabolique du Canada ! 

BABEL. 

Mort à l 'Illuminé. 

Tous, avec rage. 

Mort à l 'Illuminé ! 
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Tous. 

ViveL EliberA LismeC AthoL IquE ! ! ! 

KoR Ta luL TraM OntA NismE ! ! ! 

F I N DU TROISIÈME ACTE. 

Quand la " Comédio Infernale " sera complètement ter­
minée, l 'auteur se propose, dans le cas où l'exposé dos faits 
ne suffirait pas à ramoner les esprits égarés et à l'éduire à 
l ' impuissance les hypocrisies démasquées, do publier des 
séries do pièces justificatives comme complément de son 
œuvro. Cette publication accessoire pout étro longue, 
très-longue ; personne n'ignoro que les documents no font 
pas défaut. 

Pour le moment, l 'auteur a résolu de faire paraître le 
premier fascicule do cotte série. I l contiendra simple-
mont ce qui concerne la polémique d'abord engagée, 
puis étranglée, sur ce qui a déjà paru de la " Comédie In­
fernale." Ce sera donc, sous une forme éditoriale, un véri­
table intermède nouvoau, entro le troisième acte et le qua­
t r i ème .—(NOTE DE L 'EDITEUR.) 


